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SON ALTESSE SERENISSIME 

MONSEIGNEUR 

PRINC E- 



MONSEIGNEVR, 



il VHifioire de la Vie de 
Madame de Montmorency, 



E P I T R E. 
que fay l * honneur de pref enter 
à Votre Alteffe Serentfime, 
contient pref que tout ce que le 
monde Çf la Religion ont de 
grand. Cette Princejfe née 
£ une des plus illujlres Mai- 
fons de l'Europe , a vécu dans 
une fortune éclatante , quelle 
a fantifiée par fis aiïions. 
Quand elle nauroit pas l'hon- 
neur de vous appartenir, com- 
me elle fait , Monfeigneur, 
Votre Alteffe Seremfïtme, qui 
connoit le vray mérite par les 
grandes qutlite&quelle pofi 
fede elle-même, fera bien aife 
de voir une Dame de ce ca- 
raftere , qui , dans le renver- 
fement de fa fortune 3 a fup- 
porté fis malheurs avec une 



E P I T R E. 
confiance héroïque, jiprés la 
fin de fes affiititons^ elle choifit 
une retraite > pour y pajfer le 
refie de fes jours parmi des 
Religieufes qui tachent encore 
di imiter fes Vertus. Ce font 
ces mêmes R eligieufes qui ont 
fuplié tres-humblement Votre 
ttdltejfe Serenifiime Àagréer 
cette Hifioire : Et en cela, 
Adonfeigneur> elles ont favo* 
risé mon dejfein y & mont don- 
né occafion de rendre a Votre 
t*A. S. ï honneur qui lui efi du % 
Çf de lui parler de fa gloire. 
A<fais fans redire ici tout ce 
quon lui a dit fi fouvent , il 
fujfit de vous nommer pour 
faire fouvenir toute la Terre 

â iiij 



E P I T R E. 

de cette fuite daâions glo- 
rïeufes qui rempltjfent le cours 
de votre vie. Aies paroles ne 
vont pas f haut y Àdonfei- 
gneur \ & ce fer oit a/feZj fi 
elles pouvoient expliquer le 
refpecl très- fro fond, avec le- 
quel je Juisy 

M0NSE1CNEVR, 



De V. A. S. 



Le très- humble & très* 
obéïflant Serviteur. 



P R E F A C E. 

LA Vie de Madame de Mont- 
morency contient toutes les 
chofes principales qui regardent 
la conduite chrétienne quelle a 
eue dans les divers états où elle a 
vécu. On a oublié de marquer 
pour fa naiflance , qu'outre plu* 
fieurs Souverains à qui la Maifon 
des Urfins efi; alliée , elle compte 
encore vingt - deux Saints , au 
nombre defquels on trouve Sainr 
Thomas d'Aquin , Saint Charles 
Borromée, le Bien- heureux Louis 
de Gonzagues , & le grand Saint 
Benoit y dont la Maifon pater- 
nelle eft encore pofledée par les 
Ducs de Bracciano , qui en font 
les héritiers. Il faut prefentement 



PREFACE. 
dire en peu de mots , ce qu'on 
doit fçavoir pour ajouter foy à 
tout ce qu'on raporte dâns cet 
Ouvrage. 

Madame de Montmorency 
étant en France , & ayant paffé 
quelque tems à la Cour, auprès 
de la Reine Marie de Medicis , alla 
dans le Languedoc , qui étoit le 
Gouvernement du Duc, fon Ma- 
ry, où elle vécut fi faintement, que 
quelques perfonnes de vertu, qui 
étoient auprès d'elle , furent d'avis 
d'écrire fes a&ions , pour en faire 
dans la fuite du tems , ce qu'ils 
jugeraient à propos. Comme ces 
mêmes perfonnes fonc toujours 
accompagnée dans fes difgraces, 
& qu'elles ont vu toutes fes de- 
marches jufqua fon entrée dans 
le jConvent de la Vifitation de 
Moulins , elles ont ajouté au Mé- 



P R £ f ^ C £. 
moire les différentes vertus quelle 
pratiquoit dans fa mauvaife for- 
tune i &c enfuite elles le remirent 
! entre les mains des Filles de 
Sainte Marie, qui ajoutèrent aufli 
les a&ions quelle fit jufqua fa 
, mort. 

C'efl: de ce mémoire 5c de plu- 
(îeurs Lettres qui fe font trouvées, 
qu'on a tire tout ce qui eft dans fa 
Vie, où Ton verra quelques traits 
d Hiltoire bien avérez. On efpere 
que les çonverfations de la Du- 
avec Madame de Chantai, 
Se avec le Pere de Lingendes , que 
les Lettres quelle a reçues de quel- 
ques Princefles 3 les fentimens 
quelle a témoignez à leurs Ma- 
jeftez , dans les vifites qu elles lui 
ont fait l'honneur de lui rendre, 
& les reflexions qu'elle fiifoit en- 
fuite , 8c qu'elle communiquoic 



PREFACE. 
aux Religieufes , fur les grandeurs 
humaines, édifieront tout le mon- 
de. On a mis plulieurs reparties 
faites fur Ton fujet , &: qu elle fai- 
foit quelquefois elle - même y qui 
portent toutes un cara&ere de 
vertu (Singulière. 

Quoy qu elle ne paroifle pas 
toujours dans de grandes occa- 
fions , cependant la vie cachée 
quelle a menée lefpace de trente- 
huit ans, dans l'exercice de la péni- 
tence, fes manières fimples , &i Tes 
entretiens pieux avec des Filles re- 
tirées, qui vivent fans bruit, ôcfàns 
éclat : Enfin , tout ce quelle a fait 
dans la folitude , peut beaucoup 
fervir au falut du prochain/Au 
moins , en peut être allure , qu'on 
n'a rien dit dont on n'ait les pièces 
pour le juftifier. On a voulu même 
nommer toutes les perfonnes , 8c 
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PREFACE. 
marquer le cems &c les lieux où 
chaque chofe eft arrivée, pour pcr- 
fuader la verké de ce qu on avan- 
ce. Cet endroit avertit le Le&eur 
de ne fe point arrêter à des mé- 
moires qu'on drefla il y a prés de 
neuf ans , hors du Convent de la 
Vifitation de Moulins , où Ton fie 
dépofer plufieurs fortes de gens, 
qui ne fçavoient rien de certain, 
&dont les déportions font plei- 
nes de confufion & d'erreur. Les 
Dames du même Monaftcre don- 
nent ici cet avis, parce qu il y va de 
leur gloire , de faire voir au monde 
les véritables adtions d une Prin- 
cefle , qui a foûtenu leur Maifon 
par fes vertus , & par Tes bien». 
Ceft à leur foin & à leur zele, que 
nous devons la connoiffance d une 
vie fi fainte & fi inftructive , fur 
tout pour les Grands. Les actions 



, PREFACE. 
de Madame de Montmorency 
font récentes , & beaucoup de 
gens ont vu fa fainteté à la 
Cour , fa patience dans les per- 
fecutions , & l'humilité qu elle a 
témoignée dans tous les états de 
fa vie. ; : 

On a orné cet ouvrage de quel* 
ques traits qui ont été communi- 
quez par Mefdames de la Vifi ra- 
tion du Fauxbourg Saint Jacques. 
L'intérêt qu elles y ont pris , & leur 
application extrême à avoir de 
leurs Monafteres d'Annecy , & de 
1 urin , de nouveaux mémoires, 
marquent la grande vénération 
qu elles confervent pour la mé- 
moire de cette Princefle. 




approbation de Monfiewr Pirot y DoEleitr de la 
Aîaifon & Société de Sorbomie. 

IL n'y a pas de condition qui n'aie fes devoirs 
eifentiels , & ils font û grands, qu'on voit 
en chacune en particulier peu de perfonnes 
qui les rempliflent tons. Mais s'il cft rare 
d'en trouver qui fournhTent aux obligations 
d'une feule profeflron, on doit regarder com- 
me un prodige une Dame , qui ayant partagé 
fa vie en differens états , a fçû y prendre en 
tous un efprit convenable, de s'y cft fou tenue 
avec une conduite fi jufte, qu'elle peut y fer- 
vir de modèle à tout fon fexe, aux filles, aux 
perfonnes mariées, & aux veuves , dans la fo- 
cicté civile, ÔC aux Religieufes dans la retraite 
du Cloître. Telle a été Madame de Mont- 
morency, dont on doit regarder la Vie qui Ce 
donne prefentement au public comme un por- 
trait fidèle, où il n'a falu que fuivre les traits 
de la perfonne, pour en Élire un fort beau ta- 
bleau : Elle a vécu dans le monde avec toute 
la régularité* chrétienne, n'ayant jamais abu- 
fé des avantages de fa nailfance, ny fuccombé 
aux difgraces de la fortune -> de elle a achevé 
de fç iantifier parmi les Filles de la Vifita- 
tion , où fa charité a confbmmé fon facrifice 
dans un recueillement intérieur , qui fait le 
caractère de ce faint Inftitut. En Sorbonne, 
le i 5 Avril i 684. figne P I R O T, 



Approbation de Monfieur de Vrevin , Dofterf 
de Sorbonne, & Chanoine de l*Eglifi 0 
de Paris. 

L innocence & la pureté des premiers 4 
Chrétiens n'étant décrite par les anciens 
Percs, que pour porter les Fidèles à les imiter, 
ceux qui lès ont fuivis dans chaque fiecle onr 
été rêverez avec jufticc dans l'Eglife , comme 
les précieufes copies de ces facrez Originaux. 
Nous pouvons dire , que dans le nôtre , Ma- 
dame de Montmorency mérite par la fainteté 
de fa vie, d'écre élevée à ce rang. La nobleflè 
de fa naitfance , & la grandeur de l'illuftre 
Maifon où elle étoit entrée, l'expofoient aux 
yeux de toute l'Europe ; mais la conduire du 
Ciel fur elle , ôc la force de la grâce, la rendi- 
rent par fes malheurs , & par le faint ufage 
quelle en fit , un fpettacle digne de Dieu. 
Cachée dans robfcurité d'un Convent > elle 
fut malgré fon humilité , un exemple éclatant 
de toutes les vertus- Sa retraite honora l'Or- 
dre qu'elle choifit , déja-fi vénérable par la 
fainreté de fes Règles, ÔC par la vertu des Re- 
ligieufes qui les obfervcnt. Aujourd'huy ce 
même Ordre touché de pieté & de reconnoif- 
fanec , lui rend l'honneur qu'il en a reçu, 
dépofant entre les mains de celui qui a écrie 
cette Vie, les mémoires fur lcfquels elleefl: 
compoféc. On n'y voit rien que de faint & 
d'édifiant, rien qui ne porte les feculiers au 

mépris 



mépris du monde, & les perfonnes Religieu- 
fes à chérir leur étac & leur profcflîon. C'cft 
le témoignage que nous fommes obligez de 
rendre à cet Ouvrage. En Sorbonne, le huit 
Avril x6 8 4 . figné F. D EVREVIN. 



Approbation de MonÇicur du Buiffon , Docteur 
de Sor bonne , Doyen de l* Eglife de Nôtre- 
Dame de Moulins , & Grand ficaire de 
Morfeignewr de Chalons. 

LA Vie de Madame de Montmorency a été 
fi édifiante, fa pieté fi folide, & fes difpo- 
fîcions fi chrétiennes, que nous ne doutons pas 
qu'il ne ioit avantageux pour la gloire de 
Dieu, & pour l'inltruction des Fidèles qu'on 
la failè paroitre aux yeux du public. On y 
verra une perfonne véritablement détrompée 
du monde , foûmife à Dieu dans une des plus 
grandes révolutions qui fut* jamais , patiente 
au milieu des afflictions dont elle étoit acca- 
blée , perfèverant conftamment dans la re- 
traite & réloigncmentdu fiecle, allant de ver- 
tus en vertus, de avançant toujours dans le 
chemin de la perfection. Nous avons reçu 
avec bien du plaifir cette occafion crue l'Au- 
teur nous a fait naître , de témoigner ici la 
vénération que nous avons toujours eue pour 
cette fainte PrinçeiTè, & nous efperons qu'on 
aura quelque égard à ce témoignage % puis 
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qu'il vient d'une perfonne qui a eu 1 honneur 
de la voir , qui eft née dans une Ville ou elle 
aparté les trente dernières années de fa Vie, 
ôc qui a eu quelque tems la conduite du Mo- 
naftere où elle s'étoit retirée , & où elle a fini 
fes jours , pendant qu'elle y exerçoit tres- 
di* nement la qualité de Supérieure. Donne à 
Châlons ce huitième Avril 1684. figné DV' 

Bvissoisr. 



Extrait du Privilège du Roy. 

PA r grâce & Privilège du Roy , donné à 
Verfaillcs le 1 5? Novembre 1^83. figné 
par le Roy en fon Confeil , Dalencf/, 
& fceilé : Il eft permis au Sieur * * * de 
faire imprimer un Livre intitulé : La Vie de 
la Duchejfe de Montmorency y &c. pendant le 
tems de fix années : Et défenfes font faites à 
tous Imprimeurs & Libraires de l'imprimer, 
fur peine de confifeation des exemplaires 
contrefaits , 'de mil livres d'amande , &c de 
tous dépens , dommages & intérêts , comme 
il eft pins au long porté par lefdites Lettres 
de Privilège. 

Regijlré fur le Livre de la Communauté des 
Imprimeurs & Marchands Libraires de cette 
Fille , figné ANGOT, Sindic. 

Et ledit Sieur * * * a cédé fon droit de 
Privilège a Claude Barbin , Marchand 
Libraire à Paris , pour en jouir pendant ledit 
tems, fuivant l'accord fait entre eux. 

Achevé d'imprimer, le 1 5 Avril 1684. 

Les exemplaires ont été fournis. 
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S(Jr la requifition de fieur ]ean - Baptiftc 
Girin Marchand Libraire de cette Ville , à 
ce qu'il lui foit permis de faire imprimer le 
Livre intitulé : La Vie de Madame la Du- 
chejfe de Montmorency , dont le Privilège 
accordé le 1 9 Décembre 1683. pour iix 
années , eft expiré , la première impreflion 
ayant été achevée en Avril 1684. I e confens 
pour le Roy à Timpreflion requife. A Lyon, 
ce 2 Octobre 169 2. 

V A G I N A Y. 

Permis d'imprimer. A Lyon , ce deuxième 
Octobre 1^3. 

DESEVE. 



Je cède à M. Rey Marchand Libraire 5 mes 
Permiffions. Fait ï Lyon , le vingt-cinq de 
May 169}. 

GIRIN. 
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L A V I E 

DE MADAME 

LA DUCHESSE 

MONTMORENCY- 

_: 

CHAPITRE F. 

Najfjance de Madame de Montmo* 
rency , ce qtielle a fait juf^uà 
[on Mariage. 

Arie Felice des Ursins, 
Fille de Virginio des Urfins, 
& de Fulvia Perretci , Nièce 
de Sixte V. naquit à Rome , au mois 
deNovembre en Tannée mil fix cens, 
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i La nxe de Madame 
d'une des plus illuftres Maifons de 
l'Europe, qui non feulement a donné 
un grand nombre d'Evêques , de 
Patriarches, de Prêtes de Rome, de 
Généraux d'armées , de Sénateurs 
Romains Se de Gonfaloniers de l'E- 
glilé j mais où l'on trouve auffi qua- 
rante Cardinaux , trois Papes , qua- 
torze Ele&eurs de l'Empire ^ Se les 
Princes de ce Nom , ont époufé 
plufieurs Filles de Rois 8c d'Empe- 
reurs. 

Elle reçût le Batême a faint Pierre. 
La DuchefTe de Mantouë l'y pre- 
fenta pour la Reine Marie de Medi- 
cis > Se en mémoire de fon Oncle 
maternel Félix de Perretti , qui étoit 
Sixte V. on ajouta le nom de Fe- 
lice , à celui de Marie qu'on lui 
avoit donné. Elle n'avoit que qua- 
tre ans , lorfque la Grande Duchcfle 
la demanda au Duc de Bracciano 
fon Pere , pour avoir foin de fon 
éducation } Se l'ayant gardée quel- 
que tems auprès d'elle, on la mu 
au Convent de> Religieufes de faint 
Benoift , où elle commença à faire 



la D. de Montmorency. 3 
connoîcre l'inclination qu elle avoic 
pour la vertu. 

Des quelle fçût lire , elle récita 
tous les jours l'Office de la Vierge, 
jufqu a la mort de fa Mere , qu'elle 
die celui des Morts, Etant attaquée à 
lept ans d une paralifie qui la tint 
treize mois dans le lit , elle fouffrit le 
mal avec patience , fans témoigner 
trop de delir d'en être délivrée j 
& après fa guérifon , elle s'attacha k 
la pieté plus quelle n'avoit fait , Se 
ne manqua jamais d aller au Chœur 
dire l'Office avec les Religicufes. On 
iui fit faire fa première Commun ion à 
dix ans; , à laquelle on la difpofa par 
des exercices & des pénitences con- 
formes à fon âge > Se les Commu- 
nions dignement réitérées, augmen- 
tèrent le goût qu'elle avoic pour la 
foiirude. Elle eut alors la penfée de 
dire au Duc de Bracciano (on pere, 
ledeflein qu'elle avoit d'être Reli- 
gicufe 5 mais après, confideranc qu el- 
le éedit encore trop jeune pour faire 
des vœux , elle attendit quelques 
années. 

Aij 



4 La 'vie de Madame 

Pendant ce tems , le Duc lui alla 
dire que la Reine Marie de Medicis 
là vouloit marier , & qu'il avoic déjà 
donné fa parole. Cette nouvelle la 
furprit tellement > qu'elle n'eut pas 
d'abord la force de répondre : Elle 
lui dit enfuite qu'elle feroit ce qu'il 
voudroit , mais elle lui parla d'un air 
fitrifte,que les perfonnesqui étoienc 
prefentes , connurent aifément la 
peine qu elle avoir à lui obéir. ^ ^ 
Dans ce tems , la Reine envoia à 
Florence François des Urfins , Mar- 
quis de Trefnel , avec une Procura- 
tion de Henry Duc de Montmo- 
rency, Amiral Se Pair de France, 
Gouverneur de Languedoc , Se Fils 
du Connétable de même nom , pour 
.époufer cette Princeflfe. Elle entroit 
dans (à quatorzième année , £t le 
Mariage fe fit dans la Chapelle du 
Palais du Grand Duc , avec beau- 
coup de magnificence. 
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CHAPITRE IL 

Madame de Montmorency arrive à 
la Cour. La manière dont elle y 
\& <vit. 

PEa de tems après , le Marquis 
de Traifnel 6c fa femme , con- 
duisent Madame de Montmorency 
dans une Galère de France , où elle 
fut accompagnée de fes deux frères, 
qui la quittèrent à Livourne , avec 
une fenfible douleur. Etant en che- 
min , elle tâcha d'apaifex fes larmes 5 
& comme elle ne portoit fon efprit 
qua Monfieurde Montmorency, elle 
fe faifoit fouvent entretenir de lui, 
pour augmenter dans fon coeur le 
feul amour qu'elle y devoit con- 
server. 

Le Connétable la reçût à Avig- 
non avec beaucoup de pompe , &: il 
fut furprisde la voir lî retenue. Ses 

A il] 



6 La njie de Madame 
paroles marquoient un efprit formé \ 
& pendant les trois jours qu'il la vit, 
il connut en elle tant de bonnes qua- 
litez , qu'il dit plufîeurs fois , que le 
plus grand bonheur de fon Fils étoic 
d'époufer une II fage Princefle. Auf- 
fitôt qu'il l'eût quittée , il retourna 
en Languedoc pour faire partir le 
Duc , qui fut accompagné de cent 
Gentils- hommes. Il lui parla de fa 
Femme avec une eftime fingulierej 
& ce grand Homme , qui connoif- 
foit par lui-meme les vertus dignes 
de vénération , lui dit celles de la 
Duche/Te , pour lui donner l'idée 
qu'il devoit avoir de. fon mérite. 

Elle arriva à la Cour en mil fix 
Cens quatorze , où la Reine la reçût 
avec toutes les marques d'honneur 
& d'amitié qu elle lui pût donner. 
Quoy qu'elle ne fût qu'à fa qua- 
torzième année, elle avoit la taille 
belle , fair plein de douceur & de 
majeflé , le cœur d'une PrincelTe & 
d une Chrétienne i &c on trouvoit en 
elle la charité , la grandeur dame, 
7a confiance , & tout ce qui peut 



la D. de Montmorency. 7 
fanrifîcr l'éclat d'upç cminentc for- 
tune. La Reine la prefenta au Duc 
de Montmorency , & la cérémonie 
du Mariage étant achevée, fa Majefté 
la retint auprès d'elle. 

Ce fut alors que Madame de 
Montmorency écrivit à une Relu 
gieufe de Florence , qui. avoit con- 
3 , tribué à fbn éducation : " Qu'elle 
„ commençoit à entrer dans la vie 

mondaine j qu'elle fe trouvoit dans 
3 , le centre des vanitez, &. qu'elle les 
9y examinoit pour les bien connoltre 3 

qu elle jugeoit de l'agitation des 
,j grandes Cours , où tout le monde 
„ s'occupe du plaifir &; de l'ambi- 
„ tion 5 qu'elle voyoit les differens 
„ partis où l'on s'engage bien moins 
„ pour chercher la juftice &. la rai- 
„ jfon , que par le motif de l intereft 
„ & de la fortune, „ Et confiderant 
Je nombre infini de dangers où la 
plupart des Grands font continuelle- 
trient expofez , elle les regardoit 
comme les martirs du monde , qui 
traînent jufqua la mort le joug de 
l'iniquité. 

« • • • • 
A nij 



8 La nj 'it de Madame 

La mort du Connétable, qui ar- 
riva dans ce tems -là , aiant obligé 
le Duc daller en Languedoc , elle 
demeura à la Cour , ic peu de jours 
après , pcnfànt que ion Mari n'y 
étant pas, rien ne l'y pouvoir arrêter, 
elle fuplia la Reine de lui permettre 
de Ce retirer à Chantilly , pour ap T 
paifer fa douleur 5 mais comme elle 
fe vit retenue par Sa Majefté , elle 
régla fes occupations , 6c fe fit une 
manière de vie , pour augmenter fa 
vertu. Elle fuyoit les diverti flemens 
& les afTemblées : Elle fe /ervoit de 
la mort du Connétable , pour ré- 
pondre à ceux qui vouloient changer 
fa conduite 5 éc elle leur demandoit 
ce qu'on pourroit dire fi on la voyoit 
fenfible au plailîr , dans un tems où 
elle avoir tant de fujet d'affliftion. 

Apres fes prières, elle s'apliquoit à 
apprendre la Langue Françoile, & 
mettoit le refte du tems à. lire des 
Livres pieux, pour fe remplir l'efprit 
des Veritez éternelles. Quand on 
partait à la Reine de quelques affai- 



la D. de Montmorency. 9 
res , elle fe reciroit , quoique fa Ma- 
jeure la voulût retenir > ôc s attachant 
à la feule chofe nece (faire , elle laiflbit Porrounum 
tout le relte a ceux qui en etoient y iurft9 
chargez par devoir , ou qui fe l'atti- Luc 
roient par ambition. Le Maréchal "J^ 0 ' 
de Marillac fit tout ce qu'il pût pour 
l'obliger d'entrer dans le fecret de 
l'Etat : Il lui montroit les facilitez 
qu'elfe y trouveroit par l'amitié & la. 
confiance que lui témoignoit la 
Reine , fans oublier de lui exagérer 
les grands avantages qui retombe- 
roient fur fon Mari , dont elle de- 
voit contribuer à foûtenir la fortune. 
Mais toutes ces raifons furent inu- 
tiles, ôt elle lui répondit: "Quelle 
„étoit trop jeune pour avoir dans 
„ la conduite des affaires , le dif- 
5 , cernement que la feule expérience 
3 , peut donner. „ Ce fut par la même 
confideration , qu'elle évita toute 
forte de liai fon avec la Maréchale 
d'Ancre , qui n'oublioit rien pour 
la mettre dans fes interefts. Enfin, 
ne voulant s'attacher qu'à Dieu , elle 
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ncgligcoit tout le refte, jufqu'au foin 
de fes habits j & quand la Reine !o- 
bligeoit à fe parer , elle difoit les pa- 
EAhrr rôles d'Efther. tous feavez, mon Dieu, 
c, r ,r * taverfion que fajr pour les habits pré- 
cieux, je les regarde comme des marques 
d'orgueil, je detejle les pierreries qui 
couvrent ma tête , & ce rieft que par 
cbéïffancc que je me pare dç ces orne- 
ment de vanité. 
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CHAPITRE III. 

La charité de Madame de Mont- 
morency à un <z>oyage que fit la 
Reine. Elle apprend la mort de 
fon Frère le Cardinal des Urfw$> 
enfuite celle du Duc de Brac- 
ciano fon Pere. 

MAdame de Montmorency ac- 
compagna la Reine au voyage 
qu'elle fie à Bordeaux Tannée mil 
fix cens quinze. On voyoit encore 
les reftes des guerres paflees des 
Huguenots , qui avoient defolé les 
plus belles Provinces du Royaume, 
Celle de Gafcogne avoit été enve- 
lopéc dans la dcfolation générale, 
&. on n'y trouvoit que des Bourgs 
détruits , des Villes ruinées , & des 
Villages brûlez. La mifere étoit ex- 
trême , la faim caufée par des trou- 
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bles qu'il y avoic alors , achevoit de 
• faire mourir ceux qui étoient écha- 
pez à la furie des Proteftans , & les 
chemins étoient couverts de mal- 
heureux , étendus à terre , fi foibles 
6c fi défaits , qu'ils n'avoient pas la 
force de demander du fecours. Ce 
tri rte fpe&acle toucha Madame de 
Montmorency : Elle foulageoit ceux 
qu'elle voyoit , par des aumônes 
abondantes , & envoyoit des fommes 
confiderables dans les Bourgs voi- 
fins , pour allifter les autres. Les fa- 
milles entières couroient en foule 
aux lieux où elle devoit pafler , ou 
pour recevoir fon affiftance , ou pour 
la remercier de celle qu'elle leur 
avoit envoyée. Elle continua fes au- 
mônes dans tous les lieux où féjour- 
noit la Reine. Il n'y avoit aucun 
malheureux , quelque caché qu'il 
fût, dont elle ne découvrît la mifere. 
Elle n'attendoit pas que ceux que la 
honte retenoit, lui fiflent oiiir une 
voix foible & tremblante , & des pa- 
roles à demi articulées, après les avoir 
affiftez par des voyes fecretes que la 
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feule charité peut inventer , elle fai- 
foit femblant de ne les pas connoîtrc \ 
&c ne mettant Tes aumônes que dans 
la main de Dieu , elle ne vouloir pas 
voir celle du pauvre qui les recc- 
voit. 

La Cour revint dans un hiver fort 
rude , qui donna à la PrincelTe de 
nouvelles occafions dafiïfter une in- 
finité de malheureux , que le froid 
reduifoit à l'extrémité. On les ren- 
controit à chaque pas, couchez fur la 
neige & fur la glace , à demi morts ; 
& elle les faifoit porter par fes gens 
dans les Bourgs voifins , pour tâcher 
de leur rendre la vie. 

Un Enfant qui la vit paffer vers 
un Hameau , courut après le carrofle 
qui alloit lentement , perfuadé que 
s'il étoit afTez heureux pour la voir, 
il recevroit du foulagement. Comme 
il y fut arrivé, il monta derrière, en 
attendant de fe prefenter à elle au 
premier lieu où elle sarrêteroit 5 
mais Madame de Montmorency 
l'ayant apperçû, fe le fit amener. Elle 
le crouva prefque gelé , l'envelppa 
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dans un manteau , & le mit fur Tes 
genoux pour le faire revenir. JEnfuitc 
après avoir fçu que fon Pere écoic 
mort , & que fa Mere étoit malade 
dans une chaumière toute décou- 
verte, (ans antre fècours que celui 
qu'il lui pouvoit donner par les au- 
mônes qu'on lui faifoit fur les che- 
mins , elle l'interrogea fur nôtre 
créance > pour lui apprendre les arti- 
cles qu'il ne fçavoit pas > & après lui 
avoir donné une aumône confidera- 
ble , elle ordonna à deux de fes gens 
de le remener. 

Etant à Poitiers, elle apprit la mort 
de fon Frère le Cardinal des U^fins, 
& peu de tems après, celle du Duc de 
Braccianp fon Pere. Elle ne pût mo- 
dérer les premiers mouvemens de fa 
douleur, & aucune raifon ne la pou- 
voit confoler ; après, confiderant que 
la. vie pafle comme une ombre, Se 
que nos jours font comptez , elle 
adoucit par ces reflexions la vio- 
lence de fes déplaifirs, 

La mort de fon Pere lui fut un 
nouveau motif d éviter les divertif- 
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femens de la Cour, Elle n'en trou- 
voie que dans les lieux où écoic fon 
Mary. Elle s apliquoit à connoître 
fon humeur & fon inclination , pour 
ne rien faire qui lui fut defagrcablç* 
Quand elle le voyoit trifte, elle n ou- 
blioit rien pour ldconfoler > & fi fon 
chagrin étoic jufte , elle le parta- 
geoic avec lui , entrant dans fes fen- 
timens bien moins pour fe laifler 
accabler à la douleur , que pour le 
foûtenir dans la mauvaife fortune. 
Elle le trouva un jour dans un ca- 
binet , avec l'air d'un homme qui a 
dans Telprit quelque chofe qui le 
tourmente : éc après lavoir long- 
tems prefle de lui dire x:e qu'il avoir, 
il lui répondit > que fon mal étoic 
fans remède. Ces paroles augmentè- 
rent le defir qu'elle avoit de l'apren- 
dre. Le Duc qui ne pût refifter da- 
vantage , lui dit le fu jet de (a colère $ 
èc fon imagination s échauffant in- 
fenfiblement dans le difeours , il lui 
découvrit ce qui lui étoit arrivé> 
avec le defTein de chercher les occa- 
fioas de fe vanger ; Quand il eue 
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achevé de parler, la PrincefTc feignit 
d abord d'entrer dans les fentimensj 
mais enfuite elle ramena fon efprit 
par des reflexions prudentes &C chré- 
tiennes. Elle lui fit doucement com- 
prendre les fuites fâcheufes qui pou- 
voient arriver j 8c s en raportanc 
toujours à lui avec une adroite foû- 
miffion , elle l'engagea peu à peu à 
fuivre fon confeil , & à quitter le 
reflfentiment de l'injure qu'on lui 
a voit fait. 

La tendrefle quelle avoit pour 
Iui,étoit ingenieufe à la tourment en 
Elle fongeoit quelquefois à l'état où 
elle feroit s'il mouroit : Alors fe re- 
prefentant fous une infinité d'i- 
mages lugubres, les fuites d'une Ci 
cruelle feparation , elle fe faifok, 
fans y penfer , le tableau des mal- 
heurs qui lui dévoient arriver > & le 
Ciel qui lui découvroit par avance 
l'état où elle feroit quelque^ jour, 
l'accoûtumoit infenfiblement à cette 
funefte peinture , & la préparoit à 
la plus violente douleur qu elle pût 

refTentir. 
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reflentir. A la fin de ces triftes 
penfces , elle Ce jettoit à genoux pour 
dire l'Oraifon Dominicale 5 & quand 
elle prononçoit ces paroles 2 Que 
votre volonté foi t faite , elle s'offroit à 
Dieu , &L reconnoifioit avec le Pro- 
phète : Que fon fort e'toit entre fes 
mains , fe difpofant à recevoir avec 
foûmiflîon , tout ce qui lui viendrait 
de la Providence* 

Un jour elle accompagna la Reine tes c*r+ 
dans un Convent de Paris , & corn- m ' littU 
me elle vit les Religieufes occupées 
à rendre à Sa Majefté l'honneur qui 
lui étoit dû ) elle fe retira douce- 
ment , & fe glifla dans le Chœur â 
pour aller méditer. Elle a dit depuis 
qu'en entrant dans cette Maifon,elle 
fe fentit touchée d\in mouvement 
de grâce , dont elle ne fçavoit pas la 
caufe. Elle fut deux heures en priè- 
res 3 & quand la Reine voulut fortir, 
on la fit chercher en divers endroits. 
Ses Filles qui devinoient le lieu oiï 
elle pou voit être , la trouvèrent à 
genoux , l'efprit fi attaché à Dieu, 
qu'elle ne les voyoit pas 6c lui ayanç 

B 
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dit que la Reine lattendoit , elle fe 
leva d abord , & alla joindre les au- 
tres Dames , fans que perfonne sap- 
perçût d'où elle venoit. Elle difoit 
quelquefois , que la plus grande feien- 
ce d'un chrétien , eft d'écouter Dieu y 
& de lui fçavoir parler & répondre. 
Ce qu'elle faifoit principalement les 
grandes Fêtes, redoublant fes médi- 
tations , & fe retirant la veille dans 
un cabinet, où elle paflbit en prières 
une partie de la nuit pour fe dif- 
pofer à la Communion. 
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CHAPITRE IV. 

La réception de Madame de Mont- 
morency dans le Languedoc, com- 
me Gounjername de la Pro^vmce. 
La manière dont elle y njit , 
la conduite quelle a dans fa fa- 
mille. 

APres que Madame de Mont- 
morency eut demeuré quelques 
années à la Cour , elle alla dans le 
Languedoc , dont le Duc étoit Gou- 
verneur. Le peuple la reçût avec des 
cris de joie , dans tous les lieux oit 
elle paflToit > & on couroit en foule 
fur les chemins pour la voir , & pour 
la combler de benediélions. Quand 
elle arriva à Montpellier , toute la 
Ville rctentifToit du bruit des trom- 
pettes , du canon Se des acclama- 
tions publiques. Elle reçût les com- 

Bij 
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plimens de tous les Etats, aufquels 
elle répondit avec une modeftie 
& une juftefle admirable. Elle fit de 
grandes liberalitez , moins par la 
vaine pompe qui fuit les Grands, que 
pour loulager une infinité de mal- 
heureux , dont elle étoit accablée : 
& lors que les Gentilshommes de la 
Province lui allèrent rendre l'hon- 
neur qu'ils lui dévoient, elle les traita 
avec tant de circonfpcdion , &: fçût 
fi bien diftinguer leur rang , qu'ils 
furent tous fatisfaits. 

Les cérémonies étant achevées, 
elle demanda le nom de toutes les 
pauvres Familles du lieu de fa refi- 
dence, à qui elle donna des penfîons, 
pour adoucir leur mifere. Elle faifoic 
fubfifter plufieurs Maifons Religieu- 
fcs. On la voyoit dans les Hôpitaux, 
auprès des malades , fans que leurs 
maux bleflaflent fa délicatefTe, ny 
que la pâleur de leur vifage exténué 
par de longues fièvres , lui puflenc 
donner du dégoût. 

On la trouvoit aufli dans les Pri- 
ons occupées à foûcenir par les pa~ 
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rôles , &c par Tes aumônes le courage 
de pliiiîeurs perlonnes abandonnées. 
Elle exhortoic les criminels à (ouffrir 
conftammenc la perte de leur liber- 
té , 6c leur apprenoit le bon ufage 
qu'ils -pouvoient faire de leur mal- 
heur. Elle donnoit pour les autres les 
fbmmes d'argent qu'ils ne pouvoient 
payer eux-mêmes, &C cherchant tou- 
jours de nouvelles occafions de cha- 
rité , elle demandoit fouvenc à fon 
Mary la grâce des Soldats defer- 
teurs , qui etoient lur le point de 
perdre la vie. 

Sa prudence étoit Ci connue dans 
la Province, que toutes les perfonnes 
de qualité la prioient d'être arbitre 
de leurs differens. Elle arrêtoit les 
procès 5 elle aflbupiflbic les haines 
anciennes , qui ruïnoient des Mai- 
Ions illuftres : Elle reconcilioit les 
Enfans avec leurs Pères : & préve- 
nait par ces unions, les defordres qui 
auroient accablé leur Famille, Elle 
en foulageoit plufieurs par des aumô- 
nes fecretes , & elle tiroit les veuves 
&, les orphelins de loppreiïion qu'ils 

B iij 
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fouffroient par l'injuftice & par l'au- 
torité cfe leurs Ennemis. 

Elle déploroit l'aveuglement de 
quelques perfonnesde ion tems, qui 
après leur élévation , avoient quitté 
la vertu qu'ils aimoient auparavant 
dans une médiocre fortune. Ce fui 
nefte changement lui faifoit faire 
des reflexions fur les defordres que 
caufent les grandeurs dans une ame 
Chrétienne : Et un jour , comme elle 
confbloic une Dame qui avoit perdu 
tous lès biens , elle tâcha de lui per- 
suader les avantages de la pauvreté. • 
Elle lui dit : " Que la fortune nous 
„ faifoit ordinairement retirer nos 
3, pLnfées du Ciel , pour ne les porter 
„ qu'aux biens prefèns 5 qu'on les 
„ pofledoit avec le même repos que 
„ s'ils étoient éternels 5 & que dans 
„ leur pofTeffion on oublioit ordinai- 
„ rement la mort , comme fi elle ne 
5> devoit jamais arriver 5 ou qu'on ne 
J5 la regardoit que comme un fan- 
,,tôme qui n'eft propre qu'à amufer 
„ l'e/prit d'un Solitaire. 



f la D. de Montmorency. 2.3 
Quand cette Princefle fut dans 
le Languedoc , le Duc lui donna la 
conduite de fa Maifon. Elle navoit 
alors que dix-fept ans , & elle com- 
mença à choifir les Domeftiqucs dont 
on vouloit augmenter Ton train. La 
vivacité de l'elprit , & les agrémens 
de la perfonne la touchoient peu, 
elledemandoit la vertu dans ceux qui 
la vouloient fervir , & fe perfuadoit 
que le refte étoit fouvent dangereux : 
Néanmoins elle fouffrît auprès d'elle 
deux Ecuyers hérétiques , dans l'ef. 
perance de les convertir. Ce qu'elle 
fît dans la fuite 5 & ils ont depuis 
avoiié que fe. douceur & fa patience 
avoient le plus contribué à leur con- 
verfion. Elle fouhaitoit que fes Filles 
fuflent retenues, /ans empêcher leur. 
divertilTement , pourveu que le dan- 
ger en fût éloigné s & comme elle 
vivoic dans une grande perfection, 
&c quelle ne s'en fervoit pas pour 
ménager des intrigues , elle veilloit 
fur leurs mœurs & fur leur conduite. 
Le nombre de fes Gens étoit médio- 
cre, & fe contentant de fix Pages, elle 
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voulut réduire à douze les vingt- 
quatre de fon Mary : Mais il la pria 
de les lui Iaifler, afin qu'ils fuflenc 
k elle *& à lui. Et je ne les garde, 
ajouta - t'il , que four ceux qui vous 
manquent. 

Sa Maifon étant faite, la princi- 
pale obligation qu'elle impofa à fes 
Domeftiques , fut de vivre en paix. 
Il étoit rare de voir parmi eux de 
J emportement 5c de la conteftation. 
Peu (è hazardoient à parler de leurs 
compagnons avec mépris, ou avec 
envie. Les reports étoient mal reçus, 
fur tout, quand on fe faifoit un plaifir 
de dire quelque faute d'un autre, 
pour avoir occafion de fe vanger. 
Aucune de fes Filles n'ofoit lui parler 
de beauté. Elle ne fouffrît jamais 
qu'on la flatât d'attraits - } & fi elle 
en avoir , elle étoit la feule de ne 
les pas connoitre. Elle prenoit garde 
à ne pas fe laiffer furprendre au lan- 
gage de Thypocrifie , & elle fe dé- 
failoic atifîi-tôtdc ceux qui n'ayant 
pour fin que l'intérêt, fe fervoient de 
l'apparence de la vertu pour éjablif 
leur fortune, 
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Elle fit dans fa Famille une ma- 
nière de vivre Chrétiennement, qui 
ccoit fuiviede tout le monde, chacun 
s'atcachoit à fon ialut , lans inter- 
rompre les occupations. Un Aumô- 
nier avoit foin de les inftruire , & fa 
Maifon n etoit pas comme celles de 
la plupart des Grands , où fouvenc 
Ton n entend parler de Dieu , que 
quand on le blafphême. Si quelqu'un 
manquoit à fon devoir , elle prenoic 
garde, avant que de 1 avertir , fi c'è- 
toit par foiblcfTe ou par habitude: 
Et comme elle fçavoit qu'il eft diffi- 
cile de fe foûtenir toujours égale- 
ment dans fon employ , elle cxcufoic 
la première , fans pouvoir fouffrir les 
mauvaifes inclinations. Elle repre- 
noit en particulier ceux qu elle y 
voyoit attachées , & la correction 
écoit courte & fans aigreur. Elle vou- 
loit avoir foin elle - même de leur 
fortune, & au lieu de borner fes libe- 
ralicez à leurs perfonnes , elle foula- 
geoit leurs parens par des aumônes 
confiderables. 
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Si quelques-uns deux étoient ma- 
lades, elle les vifitoit tous les jours, 
fans rien épargner de tout ce qui 
pouvoit contribuer à leur guérifon. 
On la furprenoit fouvent elle-même 
en leur donnant quelque fecours. 
Elle diminuoit leurs maux par fa 
douceur , & fon zele leur apportoit 
un foulagement qui quelquefois les 
guériffoit plutôt que tous les re- 
mèdes. 

Sa patience n'alloit pas feulement 
à pratiquer dans fà maifon toutes les 
différentes vertus , dont nous venons 
de parler , elle y trouva de plus rudes ' 
peines pour une femme auffi atta- 
chée à fon Mary , qu'elle l'étoit. 
Quoique le Duc lui témoignât beau- 
coup deftime , il avoit néanmoins, 
quelque inclination pour certaines 
perfonnes , qu'il voyoit prefqiïe tous 
les jours. Comme cette PrincefTe 
connut que le cœur de fon Mary 
n'étoit pas pour elle feule , elle le 
lui demanda fouvent tout entier j 
mais elle remarquoit avec bien de la 
douleur , que l'amour concinuoit d'y 
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faire des defordres dont elle fe plaig- 
nent en elle - même , fans l'ofer dire à 
perfonne. Elle étoit quelquefois fï 
trifte , quelle n avoit pas la force de 
parler Le Duc qui faifoit femblant 
d'ignorer la caufe de fon dèplaifir, 
lui demanda un jour , fi elle étoit 
malade, & lui ayant répondu, quelle 
fe portoit bien> cependant > Madame, 
reprit-il, vôtre vifage paroit changé. 
// e(t vray , dit - elle , en rougi flant, 
mais mon cœur ne iefl pas , & cela vous 
doit fajfire. Ces mots furent fuivis 
d'un torrent de larmes , que le Duc 
tâcha dapaifer par le regret qu'il lui 
témoigna de caufer fa douleur. Il lui 
promit dans ce moment tout ce qu'elle 
voulut i mais peu de jours après , il 
oublia fa parole , & reprit fecrette- 
ment fes premières inclinations. 

Quand Madame de Montmorency 
vit le Duc entraîne par cette mal- 
heureufe paflion , elle chercha les 
moyens de l'en guérir fans lui faire 
des reproches Se des plaintes , com- 
me ces femmes qui fe fentant des 
foiblefTes cachées , font éclater les 
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defordrcs de leurs maris , devant tout 
le monde, pour avoir lieu elles mêmes 
de juftifier leur mauvaife conduite. 
Elle demandoit à Dieu de répandre 
dans fon efprit un rayon de fa grâce, 
afin qu'il connût 1 état de fon ame, 
&c les fuites de ces attachemens crL 
minels. Cependant elle l'aimoit tou- 
jours avec la même tendreffe , fans 
lui témoigner de jaloufie. Elle évitoic 
de fçavoir le détail de fes aftions, 
pour ne lui parler que de chofes 
agréables > & fi quelquefois elle fc 
laifToit furprendre à quelque marque 
de douleur , elle l'attribuoit à une 
caufe éloignée , pour cacher la véri- 
table, de peur de lui donner du cha- 
grin , & elle attendoit dans cet état 
que la Mifericorde divine tirât fon 
cœur de la corruption. 

Elle eût la même patience pour 
une de fes Filles , que le Duc confî- 
deroit plus que les autres. Quoique 
cette diftinclion la rendît orgueil - 
leufe, néanmoins la douceur de la 
Princefle la fit rentrer en elle-même, 
Se elle s'alla jetter à fes pieds, pour lui 
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demander pardon de fes emporte- 
mens. Le Duc , qui à la fin fe fentit 
aufll couché de fa modération , aban- 
donna tous fes cngagemens , & il 
lui a témoigné plulîeurs fois depuis, 
le regrec qu'il avoic de fes foiblef- 
fes paflees. 
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CHAPITRE V. 

Madame de Montmorency retourne à 
la Cour, ou elle apprend la maladie 
de [on Mary, 

A Près que Madame çle Mont- 
morency eût été quelques an- 
nées en Languedoc , elle retourna à. 
la Cour. La Reine , qui confervoit 
toujours pour elle une eftime parti- 
culière , la reçût avec beaucoup da~ 
mitié : Et Sa Majefté ayant appris la 
manière dont elle avoit vécu , & les 
grands biens qu'elle avoit fait dans 
fon Gouvernement , lui en parla de- 
vant plufieurs perfonnes , pour lui 
témoigner que le bruit de Tes bonnes 
œuvres étoit allé jufqu'à elle. La 
Cuchcfle la remercia de fes bons 
fcntimens. Elle lui dit > qu elle vou- 
droii pouvoir faire des adions dignes 
de l'honneur de fon fouvenjr : Et Sa 
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Majefté qui connue l'embarras où fes 
louanges la jettoient , changea de 
difeours , & lui demanda les chofes 
remarquables de certaines Villes ou 
* elle avoit pafle. 

Dans ce tems, les Huguenots corn* 
mencerent à faire des révoltes dans 
le Languedoc , à caufe du Mariage 
du Vicomte de Leftrançe avec la 
D^me de Privas > ôc le nombre des 
mptins, qui augmentoic chaque jour 
par les ligues fecretes qu'ils faifoienc 
dans pluiîeurs endroits de la Provin- 
ce, obligea le Duc de Montmorency 
de partir, pour arrêter ces defordres* 
Quoique la Duchefle fut dans une 
grande inquiétude , elle continuai* 
vie Chrétienne quelle avoit accou- 
tumée 5 & Louis XI 1 1. qui connoi£ 
/bit parfaitement fon mérite , la pro- 
pofoit à toutes les Dames, comme un 
exemple de vertu. 

« Elle vivoit éloignée des compag- 
nies où Ton déchire la réputation des 
perfonnes qu'on veut abaifler, quand 
on fe fent trop foible pour s'élever à 

leur perfeâion. Elle nattribuoit les 
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bonnes a&ions ny à la vanité nyà 
riiypocrifïe 5 & au lieu de chercher* 
dans les cœurs des motifs criminels* 
elle loiioic le bien qu'elle voyoit, laif- 
fant à Dieu , qui penecre les fecrets % 
des hommes > à juger de leur inten- 
tion. Elle haïflbit les railleries, pour 
les fuites dangereufes quelles pou- 
voient avoir. Elle ne fbuffrîc jamais 
de converfitiôn galante i & toute la 
Cour avoit un fi grand refpect pour 
elle y que quand on parloit de quel- 
que intrigue de libertinage & qu'on 
la voyoit approcher , Ton quittoit 
auffi - tôt le difeours pour s'entre- 
tenir de chofes ferieufes , & fa feule 
prefence fuffifoit pour infpirer la 
vertu. 

Ayant appris que le Duc étoit 
tombé malade devant Montauban, 
d'une fièvre contagieufe , & qu'on 
l'avoit porté à Rabaftens , elle partit 
auffi -tôt pour l'aller fecourir. Xa- 
mour qu'elle avoit pour lui Tagitoit 
de mille triftes penfees , & fa dou- 
leur lui faifoit imaginer dans l'a- 
venir un malheur qui ne devoit pas 

arriver» 
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arriver. A proportion qu'elle appro- 
choic de Rabaftcns , elle fentoit aug- 
menter ion agitation. Elle y arriva 
avec une inquiétude mortelle , & 
comme elle trouva le Due à l'extré- 
mité, elle le couvrit de larmes, & prie 
toutes les penfées quelle avoit etiês 
en chemin, pour des preflentimens 
de fes maux. Les Médecins la firent 
conduire dans une chambre , où le- 
vant les yeux & les mains au Ciel, 
comme une femme accablée de dou- 
leur , elle chercha dans la volonté de 
Dieu, la feule confolation quelle de- 
voit attendre. Elle affilia nuit & jour 
le Duc. Enfin , contre l'attente de 
tous ceux qui le fervoient , il donna 
quelque efperance de vie; & f e réta- 
blit peu à peu. Enfuite il prit le che- 
min de Touloufe, pour remédier avec 
le Parlement , aux troubles que le 
mauvais fuccez du Siège de Mon- 
tauban pouvoir exciter dans la Pro- 
vince , & la Duchefle fe retira à 
Montpellier , où elle continua de 
vivre dans l'exercice des bonnes 
œuvres quelle avoit commencées. 
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CHAPITRE VI. 

Madame de Montmorency prend 
congé de Madame Henriette de 
France , Reine d'Angleterre '> 
elle fuie la Qour à la guerre de 
Sanjoye. 

LE' Duc de Montmorency ayant 
appaifé les troubles de Langue- 
doc , retourna à la Cour avec la Du- 
cfiefle , pour prendre congé de Ma- 
dame Henriette de France , qui étoit 
fur fon départ pour l'Angleterre. 
Comme elle étoit fort aimée de cette 
Princeflc , elle en reçût toutes les 
marques d'eftime quelle pouvoit 
fbuhaiter. Apres qu elle fut partie, 
Madame de Montmorency retourna 
en Languedoc , où elle fut quelque 
tems avec une fànté médiocre 5 &: 
enfuite , foit dç la triftefle quelle 
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avoir decre toujours éloignée de Ton 
Mary , foie «1 caufe des pénitences 
fecretes & continuelles quelle fai- 
/oit , elle eut un déguûc de toute 
forte de nourriture, & tomba malade. 
Le Duc qui ctoit fur mer , touché 
de cette nouvelle, lai la voir, Se 
fut fix femaines auprès d'elle, fans Ja 
quitter, 

Pendant le cours de fa maladie, 
qui fut accompagnée de pluileurs 
fâcheux accidens, on ne l entendit 
jamais fc plaindre. JElle regardoit Ibn 
mal , di/oit - elle , comme un ouvrage 
quil faut faire patiemment, & qu'on ne 
quitte que lors quil eft achevé. Quand 
elle eut recouvré un peu de forces, 
elle pafTa deux ans avec moins dm- 
commoditc 5 & après elle tomba dans 
une langueur dont elle ne pouvoir 
: onnoîcre la caufe. Il eft vray que 
les déplaifirs lui étoient ordinaires. 
Elle apprenoit les trahifons fecretes 
qu'on Faifôit contre le Duc 5 mais 
ne Peftimant pas indigne d eçre trai- 
té comme le font les grands Hom- 
mes 3 elle fouffroit patiemment ks 
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mauvaifes intentions de (es enne- 
mis. ' t 
Cependant fa langueur continuoic 
toujours Se devenoit dangereufe. Ses 
forces diminuoient , & on voyoit fur 
Ton vifage des marques d'un mal qui 
Talloit accabler. Ce qui la loutint, 
fut d'apprendre que le Duc avoic 
gagné la Bataille contre les Hugue- 
nots de la Rochelle * qu'il s'étoic 
rendu maître des Ifles cie Ré & d'O- 
leron ; & qu après une Proceffion 
générale pour remercier le Ciel de 
la vidioire qu'il avoit remportée, ii 
avoit reçu les acclamations du peu- 
ple , qui joiiiiTant de la profperité de 
fes armes , TapeJloient le Reflaurateur 
de la France. Elle fçût aufli que le 
Pape la voit honoré d'un Bref, où il 
failbit leloge de fon courage. Enfin 
la gloire qu'il avoit acquife 5 &c fon. 
arrivée qui fut quelque tems après, 
ayant rendu en quelque façon la 
famé à la Duchefle , ils allèrent tous 
deux à la Cour , où il fe défit de là 
Charge d'Amiral ; &C enluite ils re- 
tournèrent enfemble dans leur Gou- 
vernement. 
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Le Duc apprit en ce tems-Iàla 
prifon, Se peu de jours après, la mort 
du Comte de Boutteville fbn Couiin. 
Comme il laimoit beaucoup , cette 
nouvelle le toucha fènfiblcmcnt. Ma- 
dame de Montmorency , qui adoroic 
la Providence dans tous les évene- 
mens, cacha le déplaifir qu elle avoit, 
pour ne pas augmenter celui de (on 
Mary 5 éc après lui avoir perfuadé 
la foûmiflîon qu'on doit à Dieu , elle 
lui donna la force de finir fa dou- 
leur. ' 

Quelque tems après , on com- 
mença la guerre contre le Duc de 
Savoye , à caufe des contraventions 
au Traité de Suze. Ce qui obligea 
le Roy d'envoyer au fecours de 
Cazal, une Armée fous la conduite 
du Cardinal de Richelieu. Monfieur 
de Montmorency y voulut aller Vo- 
lontaire j & le bruit de fbn Vovaee 
s étant répandu par tout , en arrivant 
à Lyon, il trouva toute la NoblefTe du 
Vivarez , qui s'y étoit rendue, pour 
recevoir fes commandemens. On prît 
dans la fuite Pignerol &c Thurin. 

C iij 
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Quelque tems après , le Roy fe ren- 
dit à Grenoble , & le Duc qui alla 
au devant de Sa Majefté, en fut reçu 
avec plulicurs marques deftime, di- 
fanr quand il le vit approcher, qu'il 
étoit le plus vaillant homme de fon 
Royaume. Quelques jours après il 
eut ordre de repalïer les Monts pour 
commander les Troupes qui étoient 
aux environs de Pignerol. Enfuite, 
il retourna vers le Roy , qui, avec fix 
à lcpc-millc hommes de pied &c huit 
cens chevaux , l'envoya à Veiiïanne, 
ou étoit le Duc de Savoye avec 
quinze mille hommes de pied , 6c 
quatre mille chevaux. Il commença 
par chafler une partie des Ennemis, 
d un pofte confiderable j &c fc Tentant 
allumé d'un courage extraordinaire, 
il pafla avec peu de gens devant leur 
gros bataillon , dont il efïuya la dé- 
charge , aufli bien que celle des Ca- 
rabins , qui ne l'empêchèrent pas de 
poufler julqu'au premier Efcadroiij 
où rencontrant le Prince Doria qui 
combatoit à la tête, il le blefla de 
deu^. coups dépéfëfhqui le mirent 
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hors de combat, fit qui le firent tom- 
ber encre Tes mains. Enluite, il con- 
tinua avec la même vigueur, Se perça 
jufquau cinquième rang Et ce qui 
eft incroyable , il chargea le gros de 
la Cavalerie, qui s'avançoic pour foû- 
tenir leurs compagnons. Apres quoy, 
allant droit à un gros Bataillon d'AI- 
lemans, il l'enfonça avec un courage 
accompagné d'un bonheur, qu'aucun 
homme ne peut attendre. Les enne- 
mis , qui croyoient lavoir tué , le 
voyant tout couvert de feu , qui 
rompoit leurs rangs , & renverfoic 
leurs foldats par terre , furent faifis 
d'une telle frayeur , que fans regar- 
der s'il étoit fuivi , ils le mirent d a- 
bord en déroute ; &c après avoir jetté 
leurs armes , plus de trois cens des 
fuyards fe précipitèrent dans un 
grand foffé plein d'eau , où ils fe 
noyèrent. Enfin , les fiens mêmes 
étoient épouvantez de voir quatorze 
ou quinze Compagnies de vieilles 
Bandes de l'Empereur , défaites par 
un feul homme. Et ce qui eft admi- 
rable , eft que de tant de coups qu'il 

C iiij 
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reçût , pas un ne fut fanglant, qu une 
çgratignure qu'il eut à la lèvre. 

Le Prince de Piémont, qui du haut 
des retrançhemens de Veillannc 
voyoit défaire ceux à qui il avoit 
promis le pillage de l'armée Fran- 
çoife , n'ofa jamais décendre pour 
les Itffttenir , tant il fut éfrayé du 
courage du Duc de Montmorency. 
Apres ia Victoire, deux Chevaux- 
Légers de la Garde 3 lui présentèrent 
Je Prince Doria , qu'il traita avec 
toute la douceur & l'honnêteté ima- 
ginable. Il le confbla de fa défaite, 
6c commanda à des Soldats de le 
porter à Javenne le plus doucement 
qu'ils pourroient , avec ordre- à fes 
gens d'en avoir autant de foin que 
de lui-même, 
ta Lettre Le Roy écrivit à la Reine > qui 
<ju e Roy étoitàLvon, pour lui témoigner la 

du M -rr * >•! 

juillet reconnoillance extrême qu il avoïc 
des grands fervices que le Duc {le 
Montmorency venoit de lui rendre. 
Il, ja pria de fe réjouir de fa victoire 
avec la Duchefle. Et la Lettre dont 
Sa Majcfté honora le Duc , parmi 



plufîeurs témoignages d'amitié, con- 
tcnoit ces paroles : le me Jerts obligé 
par cette dernière ail ion , autant qu'un 
Roy le peut être envers fon Sujet. 

Peu de tems après , il prit Saluées 
£c Revel 5 & enfuite on vit arriver 
Jules Mazarini , qui demeura d'ac- C'cftjMi 
cord avec les Généraux d'une Trêve, Ie , c Ji rdl ~ 
juiqu au quinzième d Octobre. Corn- rin, 
nie il ne sagiflbit plus que de Négo- 
ciations pour la Paix , le Duc alla à 
Lyon , où le Roy qui y étoit dange- 
reufement malade , lui reaouvella les 
marques de fa tendrefle , Se lui té- 
moigna beaucoup de confiance 3 Se 
étant revenu en lànté , il le fit Ma- 
réchal de France, pour le recompen- 
ier des grands fervices qu'il lui avoit 
rendus , & pour ôcer la difficulté que 
faifoiçnt les autres Maréchaux , dô 
rouler avec lui dans le commande- 
ment des Armées , où (a naiflance &, 
(on grand mérite lavoient depuis 
long-tcms élevé. 

La Duchefle avoit fuivi la Cour 
pour être plus prés de Ton Mary , & % 
pour en avoir tous les jours des noii- 
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velles. Les perils continuels où il 
ëtoit, la tenoient dans de mortelles 
inquiétudes. Elle fe figuroit à tout 
moment qu'on lui alloit apprendre 
fa mort 3 &c quand elle recevoit de 
fes Lettres , elle craignoit toujours 
d'y trouver quelque chofe de fiu 
ne lie. 

{■ Quelque tems après la fin de la 
guerre , elle prefenta au Baptême , 
avec le Cardinal de Richelieu, Mon- 
lîeur le Prince de Conty. Toute la 
Cour fe rendit à l'Hôtel de Montmo- 
rency , où Ton fit des magnificences 
extraordinaires : Et ce fut en cette 
occafion où le Roy, après avoir long- 
tems entretenu la Duchefle , dit en- 
fuite devant tout le monde : 
venoit de découvrir tant de pcrfctfwn 
en fa Confine , qu'il defefperoit de l& 
pouvoir imiter. 

Lan mil fix cens trente-trois, elle 
tomba malade d'une fluxion qu'elle 
prit à Lyon , où elle avoit pafle les 
nuits à la fenêtre , pour attendre les 
Courriers que lui envoyoit fon Ma- 
ry 5 mais bien loin de s'affliger de fes 
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infirmitez qui lui étoicnc ordinaires, 
elle difoic ; Quelle rccevoit les maux 
comme des avertijfemens que Dieu donne 
aux Grands , four les détacher de la 
pompe qui les environne . & les faire 
rentrer en eux-mêmes , afin quils pen- 
fcnt quelquefois que leur élévation ne 
les rend pas immortels. 
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CHAPITRE VII. 

conduite de Madame de Mont- 
morency y envers fon cMary, 
quand ^donfieur le Duc d'Or- 
léans fe njoulut retirer dans le 
Languedoc. 

LE Duc d'Orléans, qui pour quel- 
ques mécontentemens , avoic 
quité le Royaume , ayant été quel- 
que tems en Lorraine, voulut retour- 
ner en France, & fe retirer dans le 
Languedoc. Ce bruit allarma Ma~ 
dame de Montmorency , qui empè- 
choit fon Mary , autant qu'elle pou- 
voit, de l'y recevoir , lui montrant le 
danger où il expoferoit fon honneur 
6c fa vie Elle le faifoit fou venir des 
grâces qu'il avoit reçues de Sa Ma- 
jefté, en tant d'occafions différentes. 
Elle le prioit de confiderer les fuites. 
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facheufes que pouvoir avoir cette re- 
traite 5 6c après avoir tâché de re- 
veiller dans ion cœur la fidélité qu'il 
dévoie au Roy , elle lui reprefenroit 
le peu d'eftime que Monfieur lui té- 
moignoit, le choififlant plutôt qu un 
autre Gouverneur de Province, pour 
le mettre dans fes intérêts , comme 
s'il le croyoit moins obéïilant au Roy 
que les autres, & d'un efprit plus por- 
té à la rébellion. A toutes ces raiibns 
elle joignoit celles de fon amour , Se 
lui fit connoître le malheureux état: 
où il falloir réduire elle-même par la 
douieur continuelle qu'elle auroit de 
fon entreprife. 

Monfieur de Montmorency lui die 
qu'il ne prétendoit pas rien faire 
contre le fervice du Roy , en sentait, 
geanc dans le parti de Monfieur; 
qu'il confideroit au contraire, que 
Son AltelTe Royale étoit depuis lonp-- 
tems parmi les ennemis de l'Etat, 
qui lentretenoient dans la difTention 
en l'éloignant toujours plus de la 
Paix & de robéïlTance : Que quand 
il feroic dans le Languedoc , on lui 
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donneroit des fentimens plus juftes* 
• n'étant qu'avec des Sujets fîdelles 3 
& qu'enfin, il prcnoit cette occafion 
comme un moyen qu'il croyoit in- 
faillible pour terminer les brouille- 
ries , 8c pour le remettre en grâce au- 
près de Sa Majefté. 

Quand il eut cefle de parler , elle 
lui fit voir fi clairement que fes bon- 
nes intentions feroient mal expli- 
quées > & ajouta tant de raifons & 
tant de larmes pour achever de le 
perfuader , qu'il lui promît de ne fe 
plus mêler des affaires de Son A. R. 
En effet , il fut quelques jours dans 
cette penfée, 8c l'auroit toujours fui- 
vie, fi d'Elbene, qui étoit à Monfieur, 
ne le fût aller voir pour le remettre 
dans fes intérêts. Il conféra avec lui 
dans fa maifon de la Grange , & fçûc 
fi bien ménager fon efprit, qu'il l'en- 
gagea dans le parti de fon A. R à qui 
il alla aufli - tôt raporter les deffeins, 
& revint prendre avec lui les moyens 
de les faire réuflîr. 

Le Duc qui connoifToît loppofî- 
tion de la Femme 3 lui cachoit tout 



■ 
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ce qu'il fui/bit. Il parloit avec cTEl- 
bene , dans une Salle , pcrfdant la 
nuit y &c afin qu'elle ne pût décou- 
vrir leurs entrevues fecrctes, il fegnic 
d'être indifpofé , &: voulue coucher 
dans une chambre feparée , pour les 
pouvoir continuer. Néanmoins Ma- 
dame de Montmorency, qui foupçon- 
noit quelque chofe de ce qui fe paf- 
fbic , ordonna à deux de fes Gentils- 
hommes, à qui elle fe confioit le plus, 
de fçavoir adroitement , avec qui le 
Duc conferoit pendant la nuit. Ces 
gens J ayant aifément découvert, en- 
trèrent Je lendemain dans fa cham- 
bre , avec un air de triftelîe , ^tffle 
„ leur dit en les regardant : "^Qa'élle 
„ voyoit bien par leur filcnce, que fes 
5 , (bupçons étoient véritables, & que 
„ fon Mary avoit repris pour Son 
„ Altefle Royale les mêmes fenti- 
mens qu'elle avoit tâché de lui 
„ ôter. „ Cependant elle ne le croyoic 
pas engagé comme il l'étoit. Elle at- 
tendit une nuit qu'il fut remonté 
dans /à chambre - y alors, après avoir 
* fait retirer tout le monde, elle fe jetta 
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a fes genoux , le vifagc couvert de 
pleurs , & lui dit tout ce que la fidé- 
lité d'une Sujette pour ion Roy, & la 
tendrefle d'une Femme pour fon Ma 
ry , lui purent infpirerde fort èc de 
touchant , afin de 1 éloigner du parti 
de fon A. R. 

Quoique Monfîeur de Montmo- 
rency fût attendri de l'état où il la 
voyoit , cependant il ne changea 
pas de penfée 5 Se quelques jours 
après il lui avoua fon engagement* 
La Duchefle apprit cette nouvelle 
avec une douleur extrême. Dés ce 
moment , toute fa Maifon changea 
dc^^. Elle fuyoit la vue de tout le 
monde , & on ne la trouvoit qu'en 
des endroits cachez , les yeux noyez 
le Due de de larmes. Mais quel fut laccable- 
rlnc^pr'it mcnt ^affliction où fe trouva cette 
fëngé de u Princefle, quand le Duc alla pren- 
Buchejfe £ re con gé d'elle. Après lui avoir 

AcHtiSii. dit quelques mots à demi articulez > 
_ Bans quel état me laijfcz-vous, ajoûta- 
t'elle ? Vos ennemis me vont accabler 
feus vos ruines. Le Duc fentant alors 
redoubler la tendrefle qu'il avoit 
( s pour 
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pour clic , forcit de la Chambre > en 
s'écriant , 0 Dieu ! que fout le malheur 
de mon entre frife , s'il en doit arrive? , 
tombe fur moy , & que ma Vemme ne 
[oit pas envelopée dans ma mauvaife 
fortune i 

Qiand il fut forci , elle fe jetta à 
genoux devant un Crucifix, pour de- 
mander à Dieu de changer le cœur 
de fon Mari 5 Se à même tems, s aban- 
donnant à fa volonté, &.ïenouvdlant 
la (bûmifïion quelle avoir toujours 
eue pour fà parole, elle s'offrît à lui, 
comme une vi£ime prête à recevoir 
tous les coups dont il la voudroic 
fraper, . 1 




D 



» 



La rvie de Madame 




CHAPITRE VIII. 



Madame de Montmorency apprend 
les bleffures la pnfon de fon 
JMary , elle fort deux fois de 

Bczters. . Jg Ê 

PEu de jours après que Monfîeur 
de Montmorency fut parti , le 
bruit courut que les Troupes du Roy 
l'avoient fait prifonnier. Madame de 
Montmorency en apprit la nouvelle 
avec une extrême douleur , & en- 
voya aufli-tôt fon Ecuyer ÔC fon Mé- 
decin pour lui donner du foulage- 
ment. Le Duc s étant d'abord în- 
îl avoh formé de 1 état où elle étoit : Cachez- 
rccû dix- lui, ajoûca-t'il , le nombre & le danger 
îui«. b,ef " des coups que. fay reçus : Mais dites- 
lui que la blcjfure que jay faite a fon 
cœur y meft mille fois plus fenftble que 
toutes celles que je fens. Comme elle 
fçût au retour de fon Ecuyer , qu'o» 
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le devoit conduire au Château de 
Leycoure , elle envoya tous les jours 
de fes gens aux environs , pour ap- 
prendre de fes nouvelles 5 & elle écoic 
dans la dernière affliction de ne le 
pouvoir fervir elle - même pour le 
confoler* * / 

En ce tems , utie Femme qui paf- 
foie pour Magicienne, demanda à lui 
parler. Elle lui dit qu'elle vouloit ap- 
paifer fes larmes , en lui donnant les 
moyens de tirer fon Mary de prifon. 
Madame de Montmorency , qui ne 
trouvoit aucune apparence de vérité 
dans le difeours de cette Femme * fut 
fur le point de la renvoyer j mais 
comme elle la vit échauffée à parler, 
elle écouta tout ce qu'elle avoit à lui 
dire. Elle lui propofà diverfes maniè- 
res de fortilegcs , avec quoy elle pré- 
tendoit venir à bout de fon defieim 
La Princeffe , fans même faire re- 
flexion que ces moyens étoient chi- 
mériques 3 8c ne regardant que la 
gloire de Dieu , fit chalfer cette mal- 
heureufe , & lui dit s gue fi le Ciel 
voulait fauver fon M** y , *l et oit *ffc& 

D ij 
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fuiffant four le faire fans le fecours du 
Démon. Enfuite , elle s'enferma dans 
un Cabinet, fans voir que peu de 
perfonnes. Elle étoic accablée de 
maux & de déplaifirs i 8c toute la 
confolation qu'on lui donnoit, ne fai- 
foit qu'aigrir fa douleur. Alors elle 
refolut de s'aller jetter aux pieds du 
Roy , pour appaifer fa colère & de- 
mander la vie de fon Mary. Mais 
comme fes ennemis la faifoienc com- 
plice de fa révolte, le Roy ne la voulue 
pas voir. Ce qui fut une des plus 
fenfibles affligions qu elle reçût dans 
le cours de fes déplaifirs. 

Ce fut en ce tems-là que Monficur 
de Montmorency lui envoya dire de 
ne plus fonger à lui , Se de remettre 
entre les mains de Dieu fa bonne & 
fa mauvaife fortune. Et comme il 
étoic a {Tu ré de lui donner quelque 
forte de foulagement en lui appre- 
nant la foliation de fon cœur , il lui 
écrivit qu'il ce penfoic plus au mon- 
de , & que jusqu'alors ayant tout fait 
pour la vanité, il commençoit à lever 
Jes yeux au CM pour connoître le 
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véritable bonheur ; QVil attendoit 
fans inquiétude, ce qu'il deviendrait, 
que Dieu lui donnoit des conlola- 
tions intérieures- qui ie rendoienc 
heureux au milieu de Tes maux 5 Qu'il 
regardoit fa prifon comme un effet 
de fa mifericorde 5 Qu'il ne confide- 
roit plus la vie, que par raport à l'é- 
ternité, Se qu'il fe préparoit à mourir 
quand il plairoit à la Providence. 

Madame de Montmorency lifoit 
avec des torrens de pleurs, la peinture 
que le Duc lui faifoit de l'état de Ion 
amc : & /on cœur tourmenté par un 
fatal preffentiment , fentoit déjà le 
malheur qui lui devoit arriver. Elle 
crût qu'ayant appris qu'il devoit 
bien-tôt mourir , il la vouloit diipo- 
fer à recevoir cette nouvelle avec 
moins de douleur. Dans cet état, elle 
iffuiginoit cent chofes impoffibles, 
qui lui fembloient aifées pour le fau- 
ver. Même elle fut fur le point de 
s'aller embarquer fur la mer, feignant 

• de retourner en Italie , pour faire 
courir le bruit qu'elle avoir péri : Et 
elle crût que la penfée qu'on auroit 

K '. SS. Diij ~ 
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de fa mort , obtiendroit la vie de fon 
Mary , par le deflein que Ton forme- 
roit de faire en lui une grande Al- 
liance. Mais après, Pieu la ramena à 
elle - même. Il lui fit connoître l'in- 
juftiçe de fon action 5 & tournant fon 
coeur vers lui, il la difpofa à ne fou- 
haiter aucun foulagement que celui 
qui viendroit de /a mifericorde. 

On lui dit alors que les Troupes 
du Roy n'étoient qu a une lieuë de 
Beziers, ouelleavoit joint Monfieur 
le Duc d'Orléans , non par aucune 
liaifon qu'elle eût avec lui , mais feu- 
lement pour l'obliger à demander la 
vie de fon Mary. Comme elle n'étoit 
point en fureté, elle fortit de la Ville à 
minuit, accablée d'affliction, & avec 
une G grande fièvre , qu'elle ne pou~ 
voit fe tenir debout i & Son AltefTe 
Royale aida elle - même à la porter 
dans une Littiere. La précipitation 
de fes gens , le défordre de fon équi- 
page, le trouble d'une Ville afliegée, 
& les cris d'un peuple defolé , mêlez * 
de frayeur & de compafîïon , ren- 
doient fa fortie lugubre, Les uns per^ 



la D. de Montmorency. 5 5 
jfuadcz de fon innocence , laifToient 
échaper quelques mots pour la dé- 
fendre : Les autres ébranlez par les 
faux bruits qui couroient , ne pre- 
noient aucune part à fes malheurs > 
& il y en avoit qui par crainte n o- 
fant la plaindre devant tout le mon- 
de , répandoient des larmes fecretes 
fur fa mauvaife fortune. 

Le jour fuivant , étant arrivée à 
Lonzac , elle y trouva une nuit en- 
core plus effroyable que la pièce- 
dente. La refolucion qu'on prend 
de faire pafTer fon A. R. dans le 
Rouffillon > achevé de ruiner entiè- 
rement le peu d'efperance qui lui 
refte de la vie de fon Mary. Eile 
n'avoit aucune force pour s'opofer à 
ce defTein ; elle fut prefque au defef- 
poir , jufqu'au lendemain que Mon- 
fieur le Duc d'Orléans reçût ordre 
de retourner à Beziers, où elle le fui- 
vit peu de jours après. Elle fçûtquc 
fes ennemis faifoient pafler fa fortie 
pour une fuite de rcbdlion , &: qu'ils 
difoient qu'elle ne fuyoit que pour 
exciter de nouveaux troubles dans 

ni] 
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les lieux où elle s'étoit retirée. On 
publia dans le même tems , qu'elle 
faiioû des inuigues feerctes pour en- 
tretenir les peuples dans la révolte, 

6 que c'étoit pour ce deflein qu'elle 
redoubloit la douceur, afin de gagner 
toutes les personnes qui la voyoient j 
& allant chercher même jufques 
dans fes vertus , de nouvelles raifons 
pour la perdre, on^tâchoit de perfua- 
der que /es liberalitez &c les aumôftes 
qu'elle avoit faites, n étoienc que des 
traits de politique pour donner de 
bonnes impreffions délie , afin de 
glifler plus facilement au befbin, 
dans lefprit des peuples, ce qui pour- 
roit continuer la rébellion. 

A peine fut - elle à Beziers, quelle 
reçût commandement de fe retirer à 
fa maifon de la Grange. Ce qu'elle 
fit , après avoir prié Son Altefle 
Royale de fe fouvenir de la parole 
qu'il lui avoit donnée, de ne rien ou- 
blier pour fauver la vie à fon Mary. 
Ce fut alors que le peuple perdit en- 
tièrement pour elle le refte des bons 
fentimens qu'ils avoient confervez, 
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Chacun la regarda comme la caufe 
de Tes malheurs. Quand elle fortit de 
la Ville , les uns fermoient les portes 
& les fenêtres de leurs rttaifons, de 
peur d'être foupçonntz d avoir la 
moindre liaifon avec elle : Et les au- 
tres difoient publiquement que fon 
ambition &c ion imprudence avoient 

f>erdu fon Mary, & attiré fur eux tous 
es maux donc ils étoient menacez» 
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CHAPITRE IX. 

Madame de Montmorency apprend 
la mort de [on Mary. 

QUelque fujet qu eût la Du- 
chefle de craindre pour fon 
Mary , elle ne fc pouvoit perfuader 
qu'on le dût faire mourir. Son grand 
mérite, tant de belles allions .qu'il 
avoit faites , & les lon^s fervices que 
fes Prédecefleurs & lui avoient ren- 
dus à la France , ctoient des raifons 
qui lui donnoient quelque elperan- 
ce. Elle croyoit que le tems adou- 
ciroit lefprit de Sa Majefté , &c que 
les amis du Duc , qui alors n'ofoient 
fe déclarer , trouveroient Toccafion 
favorable , & agiroient pour fa vie 
& fa liberté. C'étoient les penfées 
dt cette PrinceiTe affligée, qui fe 
perfuadoit trop facilement ce qu'elle 
louhaitoit. Cependant la fuite ne r4- 
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pondit pas à fes efperances , comme 
nous allons voir dans le récit du fa- 
nefte accident qui acheva de l'acca- 
bler de douleur. 

Le Roy ayant féjourné quelques 
jours à Beziers , fc rendit à Touloufc 
le vingt - deuxième d'O&obre. Il 
commanda au Duc de Vantadour de 
fe retirer , & défendit à Madame 
la Princefle d entrer dans la Ville. 
On y logea la plus grande partie de 
l'Armée , chez tous les Habitans, 
fans aucunç diftinction : Et enfuitc 
le Marquis de Brezé eut ordre d aller 
prendre à Ley toure le Duc de Mont- 
morency , pour le conduire au Parle- 
ment 3 à qui le Roy donna la Com- 
miffion de lui faire fon proecz. Cette 
trifte nouvel^, qui fe répandit auffi- 
tôt dans la Province , excita les lar- 
mes & les plaintes de tout le peuple, 
qui offroient de donner leurs enfans 
& leur vie pour fauver celle de leur 
Gouverneur. 

Il arriva à Touloufe le vingt- 
feptiéme ci'Oftobre , fur le midi , ac - 
compagné de huit Cornettes de Ca~ 
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valeric 5 & avant que d'entrer dans 
la Ville, les Moufquetaires du Roy 
l'allercnt prendre au bout du Pont, 
& marchèrent toujours autour du 
carroffe. Les Regimens de.*, Gardes 
ctoient en armes en divers endroits, 
& toutes les ruë* & les places par ou 
il pafla , étoieht bordées de foldats, 
jwfqu'à 1 Hôtel de Ville , où il fut 
laifle fous la charge de Launay, 
Lieutenant des Gardes du Corps 5 6c 
une heure après, deux Commîiïaires 
du Parlement arrivèrent pour 1 inter- 
roger. Le lendemain , o'n lui coa*2 
fronta Beauregard, Saint -Preuil &: 
Guitaut , qui parurent devant lui Je 
vifage noyé de pleurs , ic voyant 
obligez de caufer la mort par leurs 
depofîtions , à un homnif pour qui ils 
avoient une tendrefle 6c une véné- 
ration extrême. En effet , Guitaut 
étant interrogé , s il lavoit reconnu 
dans le combat , répondit avec des 
fanglots qui coupèrent fouvent le fil 
de Ton difeours : J^ue le feu & la fu- 
mée dont il étoit couvert , f empêchèrent 
d'abord de le reconnoitre \ mais que lui 
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Ayant vu rompre fix de leurs rangs , & 
tuer des Joldats au feptiéme , // avoit 
jugé que ce ne pouvott être que Monjieur 
de montmorency. Ce quil /eût certaine- 
ment y lors que [on cheval étant mort 
fous lui y il dennur* an milieu de [es 
gens. 2? 

Apres de pareilles dépofitions qui 
furent les témoignages funeftes que 
Ton rendit de la valeur , quelques 
amis fidèles , voyant qu'il n'y avoic 
prefque plus d'efperance pour fa vie, 
reprefenterent au Cardinal de Ri- 
chelieu , ce que le Duc a voit fait 
pour lui , à Lyon, les offres, Ci le Roy 
fût mort , de recevoir fon Eminence 
dans fon Gouvernement, pour le dé- 
fendre contre fes ennemis 5 les obli- 
gations que lui auroient fes parens, 
qui étoient des plus illuftres Maifons 
de l'Europe > leftime qu'il s'attire- 
roit parmi les Etrangers , Se les be- 
nedi&ions que lui donneroient tous 
les peuples du Royaume, Enfin , on 
fe fer vit de toutes les raifons poflï- 
bles pour l'obliger de porter fefpric 
du Roy à la clémence : Mais il de- 
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meura toujours inexorable , & lai (Ta 
continuer le procès à cet illuftre maU 
heureux , qui mourut au milieu des 
cris & des fanglots de tout le mon- 
de, ^'j^/'' ".^ 
Comme il ne penfoit plus qu'à 
l'Eternité , il pria le Cardinal de la 
il itùit Valette , de lui envoyer le Pcre Ar- 

5r{^ W nou ' x * Qii an< i il le vit entrer dans 
fa chambre , fur les fept heures du 
foir, il lui témoigna tous les fenti- 
mens que peut avoir en pareil état 
un véritable Chrétien. Apres s'être 
confelTé & avoir communié avec une 
entière confiance en la miferîcorde 
divine , il attendit la mort patiem- 
ment y & s'entretint toujours avec 
ce Pere ; de la vanité des grandeurs 
humaines , & de la folidité de la 
vertu. Et comme Launay lui alla dire 
que ton Jugement étoit différé au 
lendemain , il répondit : £ue quoique 
ce dêlay ne lui fmblÂt plus necejfatre % 
il tâcher oit de ménager ce tems-là pour 
fe préparer k bien mourir. Ce fut alors 
qu'il difpofa de quelques - uns de fes 
biens. Il pria le Pcre Arnoulx de 
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prefencer au Cardinal de Richelieu, 
un de fes Tableaux qu'il lui nomma, c'éuh un 
& de i'aflurer de Ion amitié. Il écii- s *'»' s*- 
vic dans le même tems à la Duchefle * 
une Lettre , que nous raporterons 
dans la fuite. L'amour qu il lui con- 
fervoit , & l'affli&ion extrême donc 
il fçavoit qu'elle étoit accablée , lui 
tiroit à tout moment des (bûpirs qui 
le faifoient mourir de douleur. 

Sur les neuf heures du (oir , La- 
vaupoc, Gentilhomme, envoyé de la 
part de Son AltelTe Royale, s'alla 
jettcr aux pieds du Roy , pour obte- 
nir la grâce de Monfieur de Mont- 
morency , & dit à Sa Majefté tout 
ce qui pouvoit exçiter (à clémences 
mais fes paroles n'eurent poiptd'éfet. 
Cette nuit fut horrible dans Tou- 
loufe. L'Armée qui étoit aux envi- 
rons , entra dans la Ville j prefque 
toutes les maifons furent remplies de 
' foldats, & tout le peuple a voit Tefprit 
troublé de l'horreur du fpectacle qui 
fe préparoit pour le lendemain. Le 
Duc de Montmorency , qui éroit le 
pitoïable fujet de tant de gémifle- 
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mens, demeuroit tranquille, fans don- 
ner à ceux qui le voyoienc , aucune 
marque d'agitation. 

Le Comte de Charlu , Capitaine 
des Gardes du Corps , Tétant allé 
prendre dans fon carrofle , avec fa 
Compagnie & les Moufquetaires du 
Roy , le conduifit au Palais y au tra- 
vers d'une infinité de ibldats , dont 
toutes les rues étoient bordées > & le 
Duc entra dans la chambre où tout 
le Parlement étoit aflemblé , avec la 
même aflurance &c la même grâce 
qui facompagnoient autrcfois,quand 
il y avoit paru comme Gouverneur 
de la Province. Il n avoiia pas feu- 
lement tout ce qu'il falloit pour être 
condamné , mais il s'aceufà & fe ca- 
lomnia prefque lui * même , afin de 
fouffrir la peine de tous ceux que fa 
confideration avoit rendu criminels» 
Quand on l'eût remené à l'Hôtel de 
Ville, il demanda un habic blanc, 
qu'il avoit fait préparer à Leycoure, 
pour le jour qu'il devroit mourir, 
& il donna le fien à l'Exempt qui le 
gardoit. 

Lors 



• 



la D. de Montmorency. Gf 
Lors qu'on le vie dépouiller, touc 
le monde fondit en larmes. Le Pere 
Arnoulx & les autres Jefuites qui 
écoient allez pour laffifter , neurenc 
pas la force de lui dire un mot. On 
ne voyoit auprès de lui que des 
gens accablez d'afflidion ; les foldats 
mêmes qui le gardoient, étoient dans 
fa chambre , tête nue , fans armes, 
& les yeux abîmez dans les pleurs: 
Et en ce tems - là , Launay étant re- 
tourné vers le Roy , vit une autre 
forte dedefolation, qui pour être plus 
retenue , ne toit pas moins extrême. 
Tous les gens de la Cour avoient le 
vifage concerné ; ils fe regardoienc 
fans fe pouvoir rien dire j Se le Ma- 
réchal de Châtillon fe fervic de ce 
trifte filence, pour faire connoître à 
Sa Majcfté le plaifir qu il feroit à 
tout le Royaume , s'il fe portoic à la 
compaflion. 

; Enfin, toutes les voyesde la Mife- 
ricorde étant fermées pour Monfîeur 
de Montmorency, il commença à fai- 
re fes^ derniers remercîmens à tous 
ceux qui la voient gardé , ou fervi 
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dans fa prifon $ & coupant fa mouf- 
tache de cheveux , il la mit dans les 
mains du Pere Arnoulx , & le pria 
de la brûler. On n'entendit plus au- 
près de lui , qu'une confufion de 
langlors &C de ioûpirs , qui , fans 
ébranler fa confiance, l'accompagnè- 
rent jufqua la fin de fa vie. Il dé- 
pendit à la Chapelle de l'Hôtel de 
Ville , parmi ces funeftes témoigna- 
ges de douleur & d'admiration que 
les foldats rendaient à fon infortune 
& à fa vertu : Et après avoir ouy 
lire l'Arrêt de fa mort , il remercia 
les Commiflaircs , &c leur dit > qu'il 
le recevoit comme un Arrêt de la 
Mifericorde de Dieu. Alors il fe 
tourna vers le Pere Arnoulx , pour 
lui découvrir la grâce intérieure qu'il 
fentoit , que le Ciel lui faifoit , de 
mourir avec une confiance chré- 
tienne. Enfuite, on lui lia fes bras, 
qui a voient gagné tant de Batailles 5 
éc marchant en cet état jufqu'à la 
première BafFe - court de l'Hôtel de 
Ville, il monta fur l'échafaut ^vec la 
même confiance qu'il avoit toujours 
çonfervé. *.r MES 
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Ceft ainfi que> mourut ce grand 
Homme , né dans le fein de la For- 
aine ; Se aimé de cous les peuples, 
fans que Tes grandes Actions , & IV- 
clac de là gloire .puifle empêcher fes 
malheurs. Quelques perfonnes qui 
étoient prefences à ce funefte fpe&a- 
cle, lavoienc vu fur la mer, conerc 
les Huguenots , & au combat de 
Veillanne , couvert de feu & de 
fang, pour foûtenir les incerêts de 
l'Etat & de l'Eglife. Le Pape admire 
fi vercu , & le comble de bénédic- 
tions , dans le Bref où il faic l'éloge 
de fon courage : Et le Roy , défendu 
par fa valeur , lui témoigne toute la 
reconnoiflance qu'un Prince peut 
avoir pour un Sujet. Cependant il 
meurt, & cette même Fortune, après 
lavoir conduit au travers dune in- 
finité d occafions éclatantes , le-mene 
fur un échafaut,oùelIe lui ôce la vie. 
Trompeufes grandeurs du monde, 
vous expliquez bien la vérité des 
fc> paroles de Dieu : „ Qu'il ne faut 
„ point fe confier à vos piomeflcs où 
i, 1 on ne trouve ny afTurance ny 
»falut. E ij 
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Dés qu'il fut mort , on fc preffa 
pour recueillir de fon fang* quelques- 
uns des plus avancez en burent , les 
autres le recevoient dans leur mou- 
choir , les foldats y trempoient leurs 
épées , comme s'il eût été capable de 
leur communiquer fon courage. La 
terre même & les pierres qui en 
croient teintes , devenoient precieu- 
lès , & on les ramaflbit avec foin. 
Pendant que Ion s occupoit à don- 
ner à la vertu de ce grand Homme, 
des marques extraordinaires d'amour 
&i de vénération, la Dame de Gram- 
mont, à qui le Duc de Montmorency 
avoit recommandé fon Corps , l'alla 
prendre dans un carroffe , accom- 
pagnée de deux Prêtres , & le fit 
conduire à Saint Sernin , où le Car- 
dinal de la Valette , qui en ctoit 
Abbé, ordonna qu'il fût enfeveli. 

La Lettre que nous avons promis 
de raporter , & que Monfieur de 
Montmorency écrivit à la Duchefle , 
contenoit le dernier Adieu , qu'on 
va lire dans ces trilles paroles. 
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MO AT c/w cœur , owjtf ^/f 
le dernier Adieu , dTYf une 
affetlion pareille à celle qui a tou- 
jours été entre nous. le njous con- 
jure par le repos de mon ame , que 
jefpere être bien - tôt au Ciel , de 
modérer vos rtftentimens , de re- 
cevoir de la main de notre doux 
Sauveur cette afflitlion. le reçois tant 
de grâces de fa bonté , que vous 
devez, avoir tout fujet de consola- 
tion. Adieu y encore me fois ê mon 
cher cœur. 

On chargea deux Capucins de 
rendre cette Lettre à Madame de 
Montmorency, Se de ne pas l'aban- 
donner à (es déplaifirs. Qnand ces 
Religieux virent I état déplorable ou 
elle étoit , ils n oferent lui donner 
^xinc fi funefte nouvelle. Cependant 
la mort du Duc étoit publique } les 
Domeftiques de la Duchefle étoient 
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dans la confternation , & il yavoit 
dans tonte la Maifofi un morne fïlen- 
ce qui faififlbit le cœur de tout le 
monde. Ces marques de triftefle dé- 
couvrirent aifément à Madame de 
Montmorency , ce qui etoit arrivé» 
Alors lenrant redoubler en elle tout 
ce que le de(èfpoir a de cruel , elle fe 
trouva dans cet abîme de maux , qui 
rend infcnfible, & où un malheureux 
ne daigne pas invoquer le Ciel, dont 
il femble qu'il ne craint plus les me- 
naces , comme £ Dieu ne pouvoit 
augmenter fa douleur. Quand Tes 
premiers mouvemens furent paflez, 
levant les mains au Ciel pour implo- 
rer fa Mifericorde , elle lui demanda 
la force de foùtenir ce coup avec la 
refignation d'une Chrétienne. Err- 
fuite, elle s'enferma dans fa chambre, 
fans voir perfonne. Elle y pafToit les 
nuits en prières , &: fe confoloit avec 
Dieu, au pied d'un Crucifix. On lui 
entendoit quelquefois dire , dans le 
tranfport de fa douleur : le riaimois 
que lui , mon Dieu , & "vous me f Avez* 
$te\ pour ri aimer que vous. Et ûn tor- 
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rent de larmes accompagnoic fes pa- 
roles. 

Le monde ne la touchoit plus, & 
tous les avantages quelle avoit de la 
Nature & de la Fortune, ne fervoienc 
que pour la reprelenter à fcs yeux 
comme une malheureufe : Exemple 
funefte de l'inconftance des chofes 
humaines. Comme elle étoit en cet 
état, on lui écrivit de la Cour, qu'on 
a voie deflein de l'arrêter , parce 
qu'elle n'avoit pas aflez juftifié fz 
conduite fur le foupçon qu'on avoit 
qu'elle eût porté {on Mary à fervir 
Son Altefle Royale : Et on lui man- 
doit qu'elle le pourroit faire deva-nt 
le Roy , qui alloit à Beziers. Cette 
nouvelle ne la toucha point. Comme 
die avoit fa' confeience pour témoin 
de fi fidélité , elle ne fe mit pas en 
peine de I événement. 

En effet , quelque effort qu'on fit 
auprès d'elle , on ne pût l'obliger à 
faire connoître fon innocence , afin 
d'ôter de l'efprit des peuples , les 
idées de révolte , que fcs Ennemis 
leur avoient données. Elle fçavoit, 
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néanmoins , qu elle dépcndoit d'un 
Roy jufte , qui ménageroit plus fa 
vie , qu'elle ne le pourroic faire elle- 
même. Son feul defir écoic d'em- 
ployer pour l'Eternité , le refte des 
jours que la Mifericorde mettoit en 
{es mains ; Et le Ciel lui donnant 
toujours de nouvelles forces , elle re- 
doubloit fa vertu dans les maux, pour 
fatiguer la mauvaife fortune , & être 
aux yeux de Dieu , un exemple de 
confiance & de fidélité. 
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CHAPITRE X. 

L'indifférence de Madame de Mont- 
morency pour la confirmation de 
fis biens. Elle apprend le détail de 
la more du Duc fin Mary. 

APre's que Madame de Mont- 
morency eut fait une fi grande 
perte , elle ne crue pas qu'il y eût rien 
au monde digne de fes foins. Elle 
devint infenfible pour les chofes 
mêmes qui regardoient fon honneur 
& fa vie. Quelques nouveaux ef- 
forts que filfent fes amis auprès 
d'elle, pour l'obliger de juftifîer fa 
conduite , & de faire voir qu'elle 
navoit point contribué à jetter le 
Duc dans le parti de fon A. R. ils 
n'en purent venir à bout , fc conten- 
tant de leur répondre : Quelle ri*- 
voit plus rien À craindre ny k efperer 
des hommes* 
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Les gens qui conduifoient fes af- 
faires, croyans que depuis la mort 
de fon Mary , elle auroic modéré fa 
douleur , lui propofèrent quelques 
moyens juftes de conferver les meu- 
bles précieux , avant la confifeation 
des biens de Monfieur de Montmo- 
rency j &c la prièrent de confiderer 
fes befoins 6c ceux de fa famille , 6c 
de prévenir par des voyes légitimes, 
la perte qui lui pourroit arriver: 
Mais leurs paroles furent inutiles , 6c 
elle leur répondit : Quelle ne vouloit 
avoir pour tout bien que la patience & 
la douleur $ & quelle ne craignoit pas 
quon lui enlevât jamais ny tune ny 
ï autre. Ainfi , s'étant entièrement 
abandonnée à la Providence , elle ne 
fentoit aucune inquiétude > 6c elle a 
avoué depuis, que fon cœur n'a voit 
jamais été plus tranquille. Je penfois 
en cerems- là , difbit - elle à une de 
fes amies , qu ayant perdu Monfieur de 
Montmorency , je navois plus rien À 
ménager dans le monde > & cette perte 
qui faifoit £ excès de ma douleur , me 
met toit dans un état d'infenjtbtlité qui 
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me rendoit indifférente pour tous les 
maux. le redîfois fouvent aujji^Pour ap- 
paifcr mes larmes , ces paroles de l'Ecri- 
ture : Que les Pauvres font le partage 
de Dieu. Et me regardant comme une 
femme délaiffée , je fentois une joye irv* 
icricure de ne pouvoir être confolée que 
de lui. 

Son feul defirétoic daprendre les 
parcicularitez de la mort de Ton Ma- 
ry > Se cofame elle fçût que le Pere 
Arnoulx lavoic affifté les trois der- 
niers jours de fa vie , elle envoya un 
Homme à Touloufe , pour le prier de 
lui écrire les fentimens qu'il avoic 
eus en mourant. Ce Pere lui fit le 
détail de tout ce qu'elle vouloit fça- 
voir , dans une Lettre > dont voici 
quelques mots. 

Confolcz,~vous y Madame^ lui dit-il, 
jay trouvé dans fon cœur toutes les dîf- 
pofittons d'un Chrétien y qui a oublié les 
chofes de la terre y & qui nefl fenfible 
quaux plaifirs de C Eternité. Il a paffé 
le peu de tems qui lui rejloit , dans 
ï exercice des vertus. Il a connu le monde 
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tel quil efl , & s en ejl détache' fans 
peine. On voyou en lui les miracles de 
la grâce , dans £ application & l'ardeur 
quil avoit pour la Croix de lefus-Chrift % 
& dans les paroles pleines d' amour ^qu il 
repetoit fouvent pour me découvrir l'é- 
tat de [on ame. Vous aviez part à [es 
fouptrs > Madame - y & fi dans le déta- 
chement ou je vous le repre fente , // étoit 
encore fenfible à quelque déplaifir , c V- 
toit à celui que vous donnoit fa mau- 
vaife fortune. 

Madame de Montmorency lût ces 
paroles avec des torrens de larmes \ 
& ce fut alors qu'elle refoluc en 
elle - même de ne rien oublier pour 
honorer la mémoire de ce grand 
Homme, 
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CHAPITRE XL 

On conduit Madame de Montmo- 
rency prifonmere au Château de 
Moulins. Sa douceur dans fan 
njoyage. Elle envoyé njifiter à 
Lyon Madame de Chantai Ses 
occupations dans fa prifon ; ft} le 
commencement de fa liberté. 

IL y avoir environ fept mois qu'el- 
le étoit au lit , accablée de dou- 
leurs & de maladie > quand elle reçue 
un Ordre du Roy , qui lui comman- 
doit de fortir de la Province 5 & Sa 
Majefté lui donnoit le choix de 
Moncargis , de la Fére , ou de Mou- 
li ns , pour y demeurer. Elle choifit 
Moulins, parce qu'il étoit plus éloig- 
né de la Cour > 6c comme l'Exempt 
la preflbit , elle fit tout préparer pour 
obéir. 
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Les Gens de cette PrinceflTe é~ 
toient dans la dernière affliction , & 
ne la pouvoient regarder que les 
yeux pleins de larmes. Ils crouvoienc 
dans l'Exempt une dureté extrême} 
& quelque raifon qu'ils pu (le ne dire, 
pour lui reprefenter l'état pitoyable 
où Tes longues maladies l'avoient ré- 
duite , ils ne le purent obliger d'at- 
tendre quelle eût repris un peu de 
force pour fè mettre en chemin. 
Comme elle fçût qu'ils commen- 
çoient à s aigrir de cette rigueur, 
elle les fit approcher de fon lit , pour 
leur dire que l'Exempt devoit répon- 
dre de fa conduite à ceux qui la- 
voient envoyé 5 &c quelle feroit fâ- 
chée que fon retardement lui attirât 
quelque punition. Ainfî , après Jes 
avoir exhortez à la patience, & avcfrr 
emprunté une petite fomme d'argent 
pour fe conduire, elle les pria de pré- 
parer au plutôt ce qu'il falloir pour 
aller à Moulins. 

Le jour du départ étant venu , on 
la mit dans un carrofTe, dont le mou- 
vement lui faifoit Jfouvent perdre la 
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refpiration. Elle fortit ainfi de fa 
Maifon de la Grange , au mois de 
Novembre , accablée de maladies & 
de déplaifirs. Le trifte appareil de Ton 
train, autrefois fi pompeux, la lenteur 
de fa marche, le filence profond & la 
confternation de ceux qui laccom- 
pagnoient , porcoient dans tous les 
lieux de fon paffage , la douleur & la 
compaffion. Plufieurs perlbnnes de 
qualité, qui connoiflbient fon inno- 
cence , ne pouvoient cacher leurs 
foûpirs. Ils alloient au devant d'elle 
pour la confoler 5 &c la voyant dans un 
état fi lugubre, ils la recevoient avec 
des torrens de larmes. 

Sa patience fut extrême dans fon 
voyage. Ceux qui alloient à côté d'el- 
le pour la Soulager, ne l'entendirent 
jamais fe plaindre : Et fà vie n'étant 
plus qu'un changement de maux, 
elle les recevoit comme les fuices de 
fa mauvaife fortune. 

Le quatrième jour de fa marche, 
fes Gens rencontrèrent dans un Ha- 
meau , un Homme qui avoir été fore 
animé à Touloufè , contre Monfieur 
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de Monrmorency. Ils dirent à 1a 
Princefle , qu'on le cherchoit pour 
des crimes ; &c la prièrent de fouffrir 
qu'ils 1 arrctaflcnt. Mais elle répondit 
que la more de ce malheureux ne di- 
minuerait pas fon affliction i quelle 
ne vouloit pas contribuer à fa perte. 
Et après avoir remis toute fa ven- 
geance à Dieu , elle leur ordonna de 
pafler fans lui rien dire, & même fans 
faire femblant de le connoître , re- 
merciant le Ciel en elle-même , da- 
voir trouvé une oeçafion qui renou- 
vcllât (es douleurs. 

Etant arrivée à Lyon , elle com- 
mença à faire l'expérience de la pau- 
vreté : & comme elle fe vit aban- 
donnée de tout le monde , elle fut 
contrainte de vendre de fes chevaux 
de carrofle , pour avoir dequoy con- 
tinuer fon voyage. Elle efperoit, 
avant que de partir , recevoir quel- 
que confolation dans un entretien 
avec Madame de Chantai > mais on 
éloigna cette Rcligieufe, pour ôter à 
la Duchcfle la douceur qu'elle auroic 

trouve 
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trouve dans fes paroles* Elle apprit: 
cet éloignement avec beaucoup de 
déplaifir, fans ncanmoins témoigner 
la moindre aigreur j & elle dit avec 
un efpm tranquille : „ Qi elle étoic 
indigne de conférer avec une Sain* 
« te , & quelle ne mericoic pas de 
^ recevoir aucun foulagement à fes 
i> peines Elle l'envoya viliter par fà 
Dame d'Honneur, qui lui marqua 
le déplaifir qu'elle avoit de ne la 
pouvoir entretenir elle - même* Ma- 
dame de Chantai lui fit dire la parc 
quelle prenoit à fes malheurs 3 &c 
conçût dés ce moment , pour elle f 
une tendreiîe qui continua toute fa 
vie. < i ^gv* ' 

Quand elle fut à Moulins, TExemt 
la conduifit au Château, qui étoic 
fa prifon , veillant nuit & jour à fa 
garde , fans fouffrir que perfonne lui 
parlât , qu en fa prefence. Ce lieu 
ccoit dégarni de toutes fortes de 
meuble* , & on fut obligé d'en em- 
prunter quelques-uns des Dames de 
ïa Vifitation,àqui Madame de Chan|^ 
tal avoic écrit de donner à la Pria*: 
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cefle tout ce qui lui feroic ncce£ 
faire. Elle apprit alors les perfecu- 
tions qu'on lui faifoit à la Cour , où 
chacun trouvoit des crimes dans fa 
conduite paflee , & où ceux mêmes 
qui étoient aflùrez de fon inno- 
cence , le iaiflbient emporter aux 
fentimens de Tes ennemis. Le Pere 
Arnoulx , qui fçavoit fon extrême 
affliction , la confoloit quelquefois 
par des Lettres > d ou Ion a tiré ces 
paroles. 

Soyez perfuadée , Madame, que vous 
êtes dans [état ou le Ciel veut que vous 
foyez. La calomnie que vous fouffrez, 
vous cfi commune avec tous les lufles, 
é* vos ennemis ne peuvent fe te foudre à 
vous pardonner vôtre vertu. Cette 
penfée diminuera vos douleurs , & con* 
fiderant que tout le monde ejl tourmenté 
par des perfe eut ions différentes , vous 
nefpererez pas que Dieu vous tire du 
nombre des autres par une faveur fin- 
guliere , afin de vous donner un bonheur 
exemt de la malignité humaine. Et 
quelques lignes plus bas 5 ranimant à 
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la patience , il ajoute : fp ec lacle 
que u lut £ une Chrétienne, qui demeure 
ferme fendant les attaques de je s enne- 
tçts, qui les voit pleins de colère , & Us 
regarde avec un cœur intrépide , fans 
troubler lafennitéde fin ame ; qui en. 
tend leur calomnie avec douceur , qui 
repond avec modération , & qui /éditent 
/on abai/fement avec un courage digne 
de l'Evangile \ Vn tel objet ne fi pas 
une fim f le idée que je prefnte À vôtre 
cjprtt , vous l'avez vu dans lob , benif- 
jant la main de Dieu qui le frapoit, 
& t vous pouvez le trouver en vous 
même , avec le fecoms de la Grâce ; car 
enfin, Madame, que nous gémijjîons tant 
que nous voudrons, nos cris & nos plain- 
tes ne finijfent pas nos douleurs , ejr en 
quelque déflation où nous jettent les 
maux , ils vont toujours leur cours ordi- 
naire, fans qu'ils /oient arrêtez ny di- 
minuez par nos larmes. 

Et dans une réponfe qu'il fait à 
une Lettre où elle iè plaignoit d être 
injuftcmem perfecutée, & que ceux 
mêmes qui vouloient paroîcre Tes 

F ij 
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amis , contribuoient /ecretemem à 

fes peines, il lui écrivit ces paroles. 

Vous ne pouvez fouffrir d'être injuf- 
tement perfecutée. Foudriez-vous, Ma- 
dame , avoir mérite vos malheurs par 
des crimes ; & ne voyez - vous pas que 
vous vous plaignez de votre innocence ? 
Les mauvaifes intrigues de vos amis 9 
vous toucheroient peu^fi vous confiderez» 
que quelque amitié qu ils vous ayent pro- 
tnife^ ils font hommes & capables d'in- 
fidélité j & étant nez inconftans fur 
tout , le moyen quils vous puiffent tou- 
jours eflimer , que dans ce cercle de 
différentes chofes , ou l'on voit que leur 
efprit tourne continuellement \ il y puiffe 
avoir un point fixe pour C arrêter en ce 
qui vous regar de. 

Madame de Montmorency rece- 
voit de (i çrandsToulaçemens de ces 
Lettres , qu'elle les relifoic toûjours 
pour foûtenir fes douleurs. Elle lui 
écrivoit quelquefois , afin de lui dé- 
couvrir le fond de (on ame , & de 
lui donner la confblation de voir que 
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(es difcours ne lui éroienc pas inu- 
tiles. Ce qui obligea ce Pcie de les 
continuer , comme il fit dans cette 
Lettre qu'elle reçût en une occafion 
où elle avoit le plus befoin de fe- 
cours. Apres lui avoir dit rentre- 
tien qu'il avoit eu, fur Ton fujet, avec 
une perfonne qui Tcftimoit beau- 
coup, il ajoute : 

C'ejl ainfi , Madame , que quelques- 
uns parlent de vous : le vous écris l'ad- 
miration qu'ils ont pour vôtre ve>tu y 
afin que vous vous jouveniez du lan- 
gage du monde , & que fi vous vous en- 
tendez, louer y vous ne foyez> pas furprife 
de la fiaterie , & que la complaisance 
que vous auriez, pour vous - même , ne 
vous fajfe pas perdre le mérite de vos 
larmes. Cachez-les aux yeux des créa- 
tures, (jr ne cherchez que Dieu pour tt 
rnoin de votre fidélité. Les maux doi- 
vent être votre occupation , & pu fque 
vous avez pour mod l< Jésus Christ> 
qui eft l Homme de douleurs , vous ne 
devez fonger qu'à vos peines. Ce font 
ies moyens qu'tl prend pour vous éloigner 
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du monde. Peut-être que vos grandeurs 
fnjfc'es vous ont en pèche de connoître ce 
que vous étiez 5 cr votre et ut prefent 
vous dépouillant de leur éclat , & vous 
laijfant à vous-même, fans aucun appui 
de la fortune , vous oblige de lever les 
yeux au Ctrl y pour implorer fa Miferi- 
corde. Souvenez-vous que les lufies per- 
dent fouvent leur fainteté , quand ils 
cejfent de vivre dans les ajflttfions. 
David a été plus ji délie à Dieu , dans 
la condition de Sujet , que dans celle de 
Après avoir épargné la vie de 
Sa'ûly avant 'qu'il fut fur le Trône \ il fit 
mourir Vric , quand il y fut élevé. Et 
Salomon , qui , nonobjîant fa profonde 
fogejfe , ejl tombé dans C idolâtrie , ri a- 
voit jamais fenti de malheur s , çjr peut- 
être que parmi les tribulations , ce 
Prince auroit toujours confervé fa vertu. 
Tenfez avre Saint Bernard aux fouf- 
frmees de Jésus - Christ ? pour ani- 
mer votre courage. Si on vous perfccute y 
croyez, que vos péchez le méritent , é* 
cette penfée rendra vos tourmens plus 
légers. Benijfez ceux qui vous maudifo 
font , & calmez leur colère par votre 
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modération. Confiderez que celui qui 
perfecute , cr celui qui foujfre , font tous 
deux mortels , & que vos peines ne feront 
pas longues. Enfin , Madame , il ri y a 
perfonne qui ne pleure & qui ne gémijje, 
dr la vie efl un cours de larmes qui ne 
finit qua la mort. Méditez, fouvent ce 
que je viens de vous écrire. le fçay que 
tout le monde , & que vos ennemis 
mêmes , font touchez, de vos afflictions 
& de votre courage. Demandez-le tou- 
jours À Dieu , afin que les amis qui vous 
refient , ayent la confolation de voir que 
la mauvaife fortune ne diminué pas 
votre patience , & quau milieu de vos 
pleur S) vous ne témoignez rien pour vous 
plaindre de la rigueur du Ciel , (jr de 
finjuftice des Hommes. 

Elle fut une année clans le même 
état , fans fçavoir ce qu'elle devien- 
drait : Mais le Roy ayant enfin connu 
Ta fidélité , déclara que non feule- 
ment on n'entreprendrait rien fur (a 
vie , mais qu'elle avoit la liberté de 
fortir du Château , & d'y recevoir 
des vifites. Cette nouvelle redoubla 

F.... 
U1J 
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fa douleur $ ô£ au lieu de quitter fa 
priion , elle s'en fit une plus étroite. 
Alors h Elle s'enferma dans un petit Cabinet 
CAÙwet 0 I)f cur ij n'entroit autre lumière 

ftott fans 11 * 1 1 

fiaiw. que celle de quelques bougies 5 ôc 
elle y demeura fix mois fans en lortir, 
que pour aller à une Chapelle enten- 
dre la MdTe, Sa confolation étoit de 
Tecevoir les pauvres : Elle foulageoit 
de fes parole* & de fes biens la mifere 
qui le> accabloit 5 & un jour étant 
avec une perfonne qui la vouloit 
éloignèr de cette occupation, elle lui 
dit : jgu'elfi s étoit crue la plus affligée 
créature du monde y mais cjue cette tien- 
fée ne £av oit jamais rendue infcnfible 
aux mij yes d atttruy. Et les moyens que 
fay eus de les en délivrer^ ajouta -t'elle, 
tri ont tenu lieu de confolation dans un 
$ems ou je nen fouvois recevoir de per- 
fonne. 

La vie qu'elle menoit dans ce Ca- 
binet, fut bien -tôt fçuede tout le 
monde } chacun en parloit diverfe- 
nient. Les amis feefets qu elle avoit à 
/ la Cour , ctoient touchez de fa dou- 
leur î & Içs autres ne pouvoient 



la D. de Montmorency. 8j> 
pêcher d admirer fa confiance. Il s'en 
trouvoit quelques - uns qui , (ans pé- 
nétrer le motif qui la faifoit agir, 
condamnoient (es manières. Même 
quelques dévots de ce tems - là , té- 
moignoient du mépris pour fes re- 
grets qui duroient toujours 5 & ne 
peu (oient pas que tant de larmes 
puflent compatir avec la vertu d'une 
ame Chrétienne. 

Cependant, tous cesdifferens fen- 
timens ne changèrent pas fa condui- 
te , parce que les déplaifirs ne 1 cm- 
pêchoient pas de fe foûmettre à la 
Providence. Les confolations quelle 
avoit reçt es des Lettre^ du Pere Ar- 
noulx , ^obligèrent de lui écrire pour 
le prier de l'aller voir , &c d'être fon 
Dircdeur. II lui répondit avec toute 
la charité poffible 5 & comme 011 
avoit refuféàcettePrincefle leplaifir 
de voir à Lyon la Mere de Chantai, 
on empêcha au/fi que ce Pere ne prie 
le foin de fon ame. Alors elle eut re- 
^ cours au Pere de Lingendes 5 mais 
comme fes occupations ne lui per- 
meteoient pas de la pouvoir diriger, 
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elle retourna au Pere Amoulx , a qui 
elle avoic une confiance particulière, 
parce qu'il avoit affifté> comme nous 
avons dit , Monficur de Montmo- 
rency à la mort : Et après lui avoir 
parlé de labandonnement où elle 
ctoit, * 

le vois bien, ajouta - t'elle, que Dicte 
ne veut point que mon malheur diminué^ 
fuis quil ne permet pas que faye (hon- 
neur de vous voir, détoit la feule con- 
folation que je métois promife en ce 
monde $ mais puifque je fuis un écueily 
fjr que mon approche peut faire faire 
naufrage y il faut que j'en retienne le 
defir même , comme un vent contraire, 
le vondrois voir tous les autres dans la 
bonace , & je ne demande pas a Dieu 
que ma tourmente sappaïfe^ cela ne pou* 
vant plus être , mais quil me commande 
de marcher fur les flots agitez, comme à 
fon Apbtrc. Il eft vray quunc créature 
aujfi malheur eufe que moy, ne peut méri- 
ter fes grâces > mais il en paraîtra plus 
Dieu , de fortifier tant de foibleffcss 
& vous mon Révérend Pere, bien chari- 
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table de les regarder avec compajfîon, 
& de donner vos ajfijlances À U mal- 
hcureufe. 

Des Ursins. 

Le Pere Arnoulx lui répondit tout 
ce qui la pouvoit confoler ; & après 
la voir exhortée à la patience , il lui 
confcilla de fe reprefenter toujours 
Jésus-Christ mourant, puifquela 
Croix étoit le feul moyen d'adoucir 
l'amertume de fes larmes. 
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CHAPITRE XII. 

^Madame de ^Montmorency tombe 
dans la fecherejfe de cœur. Dieu 
la retient dans une tentation ou 
elle alloit fuccomber. Le Pere des 
fyrfins <va a la Cour 3 pour tra- 
vailler à [on entière liberté. 

PEndant le cours de Tes maux> 
le Ciel la confoloit intérieure- 
ment par la douceur de la Grâce 5 
mais après elle fe fentit tout à coup 
privée de la prelcnce de Dieu , &c 
elle tomba dans la fecherefle de cœur, 
où il femble que le Ciel 5 comme die 
le Prophète , foit devenu d'airain 
pour une ame Chrétienne. Cet état 
l'affligea , fans lui faire perdre cou- 
rage/ Elle s'attacha continuellement 
à la méditation des veritez éternelles, 
& à la leclure de 1 Evangile , 8c elle 



la D. de Montmorency. 93 
tiroit de ce Livre facré , ce qui pou- 
voit diminuer là langueur, & relever 
fon abattement. 

Cependant, malgré Tes efforts, Dieiï 
permit que le Démon la tentât d une 
manière dangereufe. Il commença 
par lui représenter la violence & la 
durée de fes maladies qui la ren- 
doient incapable d'aucune occupa- 
tion. Elle conlideroit l'impoifibilité 
d exécuter fes projets, dans le Mauzo- 
lée quelle vouloit entreprendre, pour 
conferver la mémoire de Monfieur 
de Montmorency. Elle prévoyoic 
dans l'avenir une longue fuite de 
malheurs 5 & penfànt que le monde 
ne ceiferoit jamais de la perfecuter, 
& que Dieu même fembloit la voir 
abandonnée , elle refolut de mourir. 
Comme elle étoit dans ce deflein, 
depuis quelque tems, elle vit un jour 
forcir d coin de ce Cabinet où elle 
étoit toujours enfermée , un Serpenc 
qui fe glifla jufques fur le bord de 
fa robbe. Au lieu d'avoir peur, elle 
crût que le hazard lui prefentoit Toc- 
cafion de contenter fes defîrs. Elle 
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icfolut de fe faire piquer les bras \ 
mais comme elle fe difpo/bit à les lui 
prefenter , Dieu jecta tout à coup 
dans fon efprit une lumière de grâce, 
•pour lui faire voir l'horreur de Fac- 
tion qu'elle alloit entreprendre , ren- 
trant alors en elle - même , elle s'hu- 
milia devant lui , & adora fa main 
toute-puiflante qui la retenoit fur le 
penchant de fa perte. 

Elle commença à fe défier des re- 
folutions qu'elle avoit faites de fu- 
porter chrétiennement fes malheurs. 
L'infidélité qu'elle venoit de témoig- 
ner, lui faifoit craindre pour l'avenir j 
& ayant de la confufion même de fes 
larmes , elle croyoit les verfer plutôt 
comme une Payenne orgueillcufe, 
qui tire vanité de fa douleur , que 
comme une Chrétienne qui doit 
vivre dans l'amertume de la péni- 
tence. 

Sa chûte lui fit entreprendre des 
mortifications extrêmes 5 elle devint 
plus folitaire qu'auparavant \ elle le 
retira même du Sacrement de l'Eu- 
chariftie , & il falut que fon Direc- 
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tcur lui commandât de s'en appro- 
cher. Ce quelle fît , & fon obéïf- 
fànce lui attira la Paix que Dieu 
répand dans une ame difpofée à le 
recevoir. 

En ce tems , les gens qui avoienc 
foin de fes affaires , la firent fonger à 
les éclaircir. Elle eut de la peine à 
s'y refoudre 5 & après avoir proteftç 
qu elle ne vouloit avoir aucune con- 
teltation avec les parens de Monfieur 
de Montmorency , elle témoigna un 
fi généreux defintereiTement , que 
Monfieur le Prince ayant eu la con- 
fiscation des biens du Duc , elle lui 
envoya toutes les pierreries de fou 
Mary > (ans ôter de Ton Cordon bleu 
quelques - unes des fiennes qu'elle y 
avoic attachées elle-même pour l'en- 
richir. De plus, elle s'engagea à payer, 
le legs que Monfieur de Montmo- 
rency avoit fait aux Jefuites de Tou- 
loufe , où fon cœur étoit enterré, 
pourveu qu'on élevât le Maufolée 
qu'on avoit promis : Mais comme 
çlle trouva alors des obftacles à fou 
deflein , elle le remit entre les mains 
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du Pere Arnoulx , attendant lins in- 
quiétude une occafîon favorable pour 
le faire réuffir. 

Cependant fes malheurs qui é- 
coient connus de toutç l'Europe af- 
fligeoient beaucoup les Ducs de 
Bracciano & de Sangcmini , fes Frè- 
res > qui louhaitoient de lavoir au- 
près d'eux , pour appaifèr fes larmes : 
Mais comme en ce tems la plupart 
des Princes d'Italie étoient brouillez 
avec la Cour de France , pas un ne 
voulut entreprendre de prier le Roy, 
en faveur de Madame de Montmo- 
rency, pour lui faire donner la liber- 
té 5 & il femble que Dieu feul voulue 
avoir foin de la lui rendre. 

Le Pere des Urfîns , fon Frère , fut 
celui que le Ciel choilit. C'étoit un 
Religieux de l'Ordre des Carmes dé- 
chauflez, qui vivoit dans un parfait 
détachement des chofes du monde, 
& qui regardant tous les évenemens 
comme les effets de la Providence, 
étoit également indiffèrent pour la 
bonne & pour la mauvaife fortune. 
Cependant la vertu & la confiance 

de 
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de la Duchcfle le touchèrent , Se il 
jfe relolut de quiter la folitude pouf 
venir en France , travailler à fa li- 
berté. Il partit de Rome Tan mil fix 
cens trente - trois > & étant arrivé à 
la Cour, il demanda au Roy peimif- 
fîon de voir la Duchcfle à Moulins* 
Au premier abord , fe Tentant tou- 
chez l'un Se l'autre, ils demeurèrent 
un peu de tems fans avoir la force de 
parler : Enfui te le Pere des Uifîns* 
après lui avoir dit quelque chofe 
pour la confoler , lui apprit la raifon 
de fon voyage , & le deflein qu'a- 
voient les parens de la revoir en Ita- 
lie , pour lui faire oublier fes mal- 
heurs. Madame de Montmorency té- 
moigna beaucoup de reconnoiflancô 
de la bonté qu'il avoit : Elle répon- 
dit : " Qu'elle étoit obligée aux 
Ducs de Bracciano &c de Sangfe- 
„ mini , de fonger à fes peines j mais 
„ qu'elle les remercioit du foulage* 
„ ment qu'ils lui offroient : Qu'elle 
„ regardoit tous les maux qui lui 
5 , pouvoient arriver , comme des ef- 
„ fets de la Mifericorde divine , &C 
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„ qu'elle recevroit la mort avec plus 
„ de plaifir , que tous les biens de la 
„ fortune. 

Peu de tems après , le Pere des 
Urfins retourna à la Cour, pour ob- 
tenir la liberté de la Princefle, & il 
trouva d'abord de grandes difficultez 
à furmonter. Perfonne ne vouloit pa- 
roître dans fes intérêts , & Tes amis 
avoient de la peine à les appuyer. 
On perfuadoit fecretement au Roy, 
que fa liberté pouvoit avoir des fui- 
tes facheufes j qu'elle étoit toujours 
aimée dans le Languedoc, & qu'ayant 
autant d'adreffe qu'elle en avoit, elle 
pouvoit glilfer dans les efprits de 
l'aigreur contre le Miniftere : Qu'il 
11c falloit pas s'arrêter à fes larmes, 
ny à fa vertu 5 qu elle fe ferviroit de 
tout pour venir à bout de fes def- 
feîns , & que l'amour qu'elle confer- 
voit pour la mémoire de fon Mary, 
étant extraordinaire, elle facrifieroic 
fa propre vie pour vanger fa mort; 
&de plus, quand tous fes efforts fe- 
roient inutiles, qu'on devoit confîde- 
rer qu'elle avoit autrefois gagné le 
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cœur des peuples , par fa libéralité ; 
Qu'ils avoienc encore des reftes de 
leur amitié pafTee, &c quelle affeéte- 
roic d aller de Ville en Ville, avec un 
équipage lugubre, afin d'exciter leur 
douleur , & de les toucher de com- 
paflion pour fa mauvahe fortune. 

Toutes ces raifons & d'autres fem- 
blables , retenoient la clémence du 
Roy. Le Perc des Urfins trouvoic 
tous les jours de nouveaux obftacles * 
& quelque chofe qu'il dit pour juf- 
tifier la conduite dé la Princefle , on 
l ecoûcoit fans reflexion , de peur de 
fe laifler perfuader à fes paroles. Pen- 
dant cette négociation , les douleurs 
de la paralyfie quelle fouffroit de- 
puis long-tems , devinrent plus vio- 
lentes , Se on demanda au Roy per- 
miflîon de l'envoyer aux Eaux de 
Bourbon. Ce que Sa Majefté accor- 
da, toûjours fous la garde de l'Exemt, 
qui ne la quittoit jamais. Elle y fut, 
fans fe mettre en peine de fa gué- 
rifon. On lui faifoit prendre tout ce 
qu'on vouloir , fans qu'elle fit re- 
flexion i U fuite des remèdes 5 8c fa 

Gij 
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patience alla jufqua le Iaifler met- 
tre , pour redrefTer Ton corps, dans 
une manière de prefloir , que fer- 
raient deux Hommes robuftes , où 
elle fouffroit des douleurs fi violen- 
tes , qu'elle fut plufieurs fois fur le 
point de perdre la vie» 
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CHAPITRE XIII. 

Le Roy donne l'entière liberté à la 
T)ucheJJe. La Reine lui écrit , pour 
lui en témoigner fa joye > [on 
Altejfe Royale la <va <vifiter. En- 
tretiens d'elle fê) du Pere des 
ZJrfins j qui la confirme dans le 
dejfiein quelle a de fie retirer dans 
le Qonnjent de la Vtfitatwn. Elle y 
entre la <zreille de Saint Laurent> 
de tannée mil fix cens trente* 
quatre. 

MAdame de Montmorency re- 
tourna à Moulins, pour con- 
tinuer les bonnes œuvres qu'elle 
avoit commencées. Comme elle en- 
tendoic la Langue Latine , elle lifoic 
ordinairement l'Ecriture fainte , 6c 
fur tout le Livre de Job , fe confolant 

G iij 



ici La Vie de Madame 
à repeter fans ceffe les mêmes paro- 
les dont il fe fervoit pour déplorer 
fcs malheurs 

Cependant, le Pere des Urfins con- 
tinuoit toujours fa négociation avec 
affez de fuccez 5 & malgré la politi- 
que de ceux qui vouloient détruire 
fes deffeins , on lui donnoit quelque 
efperance d'en venir heureufement à 
bout. En effet , quelque tems après, 
il obtint ce qu'il demandoit 5 & le 
Roy perfuadé de la fidélité de Ma- 
dame de Montmorency , lui donna 
une entière liberté , avec comman- 
dement à 1 Exemt de fe retirer. Elle 
reçût cette nouvelle avec indiffé- 
rence. Comme elle avoit perdu en 
/on Mary , tout ce qu'elle pouvoit 
fouhaiter dans le monde , le refte ne 
la touchoit point > &: une perfonne 
lui allant témoigner !a joye qu'elle 
avoit de fa liberté, elle lui répondit : 
\ <>)ue ri ayant a chercher que Dieu Jeul, 
elle ne f: rc'jcùiffott point de quitter fa 
prifon y & de changer de demeure , puis 
qutl ejl e'gaLmcnt par tout. 
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Ce fut alors que la Reine Merc 
l'honora d'une Lettre , pour lui té- 
moigner la parc qu'elle avoir tou- 
jours prife à Tes malheurs > Se Mon- 
fieur le Duc d'Orléans , après l'avoir 
envoyé vificer , la voulut voir lui- 
même, peu de tems après , en paflant 
à Moulins. Mais de peur que fa pre- 
fence ne renouvelât le fouvenir de fes 
mauXj.il lui fit demander aupara- 
vant, fi elle fe trou voit en état de re- 
cevoir quelque confolation de fa vi- 
fite. Quand il la vit , il la trouva fi 
pâle & lî défaite , qu'il en fut touché 
julqu'aux larmes. Il admira la conf- 
tance de cette Princefle , 8c il dit en 
/brtant, à ceux qui l'acompagnoient 
Quelle lui avoit parlé comme me 
Sainte. Ses ennemis, continua* t'il, /m* 
ceux de qui elle ne dit rien , & je fuis 
ravi de fa vertu. 

Quand le Pere des Urfins fut de 
retour à Moulins , il y demeura deux 
mois : & ce fut alors que ce Religieux 
commença de confiderer en elle la. 
force de la Grâce , qui la foulageoit 

dans les maux. Il lui parloit quel- 
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qucfois daller en Italie , & fans 
vouloir changer le deflcin que Dieu 
avoir fur elle , il lui propofoit une re- 
traite dans fa Patrie, pour y vivre plus 
heureufcment. Madame de Mont- 
morency , qui fe trouva un jour plus 
difpofée à lui ouvrir fon cœur ià- 
deûus, le prit en particulier, & lui 
dit ces paroles : 

fe ne vous regarde pas tant en c:tte 
occafion, comme mon Frère , que comme 
un Ami fidelle , qui me doit confeiller 
four mon falut. Quand je retournerois 
dans ma Familh' , croyez, - vous que mes 
Farens effacent jamais de mon cœur 
faffiicJion ou vous me voyez, ? Ou quen 
fortant de France je pttiffe perdre le 
fouvenir de Monfieur de Montmorency* 
que je fens bien que je pleureray toute 
ma vie ? Mes Frères n étant touchez de 
mes maux que comme des Hommes du 
monde , ne chercheront que des foui age- 
mens humains , pour les dtjfiper : Mais 
en F état ou je fuis , & Dieu me faifant 
la grâce de le regarder comme mon uni- 
que bien , dois-jc defirer quelque confo- 
fation fur la terre ? ? eut -être tachera- 
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ton de me donner de C averfion four un 
Pais qui me caufe' tant de tourmens. 
Peut-être qu on me voudra faire entret 
dans des raifons d'intérêt & de fortune $ 
& fauray le déplaifir de me voir per- 
fecutee par des perfonnes qui me font 
chères , & qui trouveront déraifonnable 
la vie retirée que je me fropofe , <jr le 
détachement que je fens de toutes les 
chefes du monde. Je ne fuis plus en état 
été pet fer aux biens prefens. Votre 
exemple m'apprend le chemin que je dois 
fuivre 5 & il nefl plus tems que je cher* 
che des confolations parmi les Hommes. 
Je fens que Dieu veut avoir foin de mon 
falut'y ér vous ne me confeillcriez pas 
de lui refifler* 

Le Pere des Urfins fut touché de 
ces paroles , Se il ne la prefTa pas da- 
vantage fur la propofition qu'il ve- 
noit de lui faire j au contraire , il la 
loua d'abandonner tous les fecours 
humains, pour vivre avec Dieu dans 
la folitude. Alors elle lui découvrit le 
deflein quelle avoir d entrer dans le 
Convcnt de Sainte Marie , & le pria 
de demander au Ciel , pour elle , le 
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moyen de 1 exécuter. Leurs encre- 
tiens ne furent plus dans la fuite que 
fur le mépris du monde. Elle fe fentoic 
animée à la vertu par l'exemple de 
fon Frère, que toute la Ville de Mou- 
lins regardoit comme un Saint. 

L'humilité paroi flbit fur fon vifage 
& dans fes paroles : &c un jour qu'il 
étoit allé pour ouir le Sermon dans 
l'Eglife de Nôtre-Dame de Moulins, 
quelqu'un lavant empêché de fe pla- 
cer au lieu qu'il fouhaicoit, il s'arrêta 
modeftement fans fe plaindre, Se fans 
affe&er de faire dire fon nom , pour 
s'attirer de l'honneur, 8c pour reparer 
la petite mortification qu'il avoit 
reçue. Qnoy qu'il fût hors de fon 
Couvent , il ne relâcha rien de fon 
aufterité. Il refufoit les viandes dé- 
licates que les Gens de la Ducheffe 
lui prefentoient 5 6c une fois qu'il fe 
vit prefTé de prendre quelque rafraî- 
chiflement, il répondit : £/tl ri étoit 
fas forti du Monaftere four chercher 
des adoncifcmens h fa Règle, & que T)icu 
le faifoit fouvenir qùcn quelque lieu 
qu'il fit , // étoit toujours Religieux. 
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Quand il fut parti pour retourner 
à Rome , Madame de Montmorency 
refolut de fè retirer dans le Convenc 
de lainte Marie. Ce qui la détermina 
à ce choix , fut non feulement fa dé- 
votion particulière à faint François 
de Sales, & l'eftime qu'elle avoit pour 
Madame de Chantai, mais encore la 
pauvreté de cette Maifon quelle re- 
garda comme un moyen pour lui fai- 
re perdre le fouvenir des grandeurs 
humaines. Le Père Arnoulx approu- 
va fon deflein. Il lui écrivit la con- 
folation qu'il avoit de la voir dans des 
fentimens fi Chrétiens ; & l'exhorta 
à les fuivre au plutôt , puis qu'il n'y 
avoit plus rien dans le monde pour 
elle , & que fon cœur d voit chercher 
dans C union avec Dieu, le feul bien qui 
le pouvoit rendre heureux. 

Madame de Montmorency com- 
manda auflî-tôt à fes Gens de pren- 
dre une maifon prés du Monaftere 
où elle vouloit entrer y &. elle leur 
promit de fortir tous les jours , pour 
les voir. Ce qui l'obligeoit à en ufer 
de cette manière , étoient les vilïtcs 
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de pluiîeurs perfonnes de qualité, qui 
alloient , recevoir dans fes converla- 
tionsdu foulagement à leurs déplai- 
iîrs. Comme elle fie reflexion dans la 
fuite, qu'entrant à tout moment dans 
le Monaftere , elle en pourroit trou- 
bler l'Ordre, elle prit des heures pour 
entrer & pour fortir. Elle régla aufli 
tout ce qui regardoit les Filles qui la 
/èrvoient , avec défenfè d'aller dans 
aucune Cellule , fans la permiffion de 
la Supérieure. Elle fit auflî tenir prec 
pour un tems marqué , ce qu'on lui 
devoit envoyer à fes repas. Enfin, 
après avoir fait un règlement pour 
tout ce qui la pouvoit regarder , elle 
quita le Château la veille de faine 
Laurent, de l'année mil fix cens tren- 
te-quatre, & entra dans le Monaftere 
de Ja Vifitation de Sainte Marie. 

On ne peut dire la joye qu'eurent 
toutes les Religieufes , d'avoir cette 
Princefle ; mais elles n'ofoient la lui 
témoigner , à caufe de l'état oîi elles 
la voyoient. Des le foir qu'elle fut 
entrée, elle voulut aflifter à l'Office, 
& dans les commencemens de la rç- 
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traite , en prononçant les Pfeaumes 
donc elle entendoic le fens , le Saine 
Efpric lui en failbic fi bien pénétrer 
les veritez , & touchoit fon 'cœur 
d'une fi vive confolacion , qu'on lui 
voyoit ordinairement le vifage cou- 
vert de larmes. Cette ardeur divine 
animoit ces Filles à la fainteté , & le 
zele de cette Princefle les incitoit à 
imiter fes vertus , jfàns rien trouver 
de .difficile , qui pût ralentir la fer- 
veur de leurs fentimens. Elles la 
voyoient toujours exa&e à garder les 
loix qu'elle s'étoit faites elle - même 5 
& lbn exactitude fut fi grande, 
qu'ayant appris que le Statut de 
l'Ordre défendoit d'avoir dans le 
Convent aucun animal inutile, elle fe 
défit d'un Agneau qu'elle aimoic, 
& qui s etoit accoutumé à la fuivre, 
répondant à une de fes Filles qui l'en 
vouloit empêcher : Que les perfonnes 
qui ont l'avantage de vivre dans le 
Cloître y en doivent obferver les Règles j 
tjr quil feroit bien injujle de caufer du 
trouble dans un lieu ou elle - même alloit 
chercher le repos. 
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CHAPITRE XIV. 

Rattachement de ^Madame de 
^Montmorency pour le Connjent 
de Sainte Marie de Moulins ; fè) 
Orvec quel zjle elle protégea les 
Religieufes, dans une grande ocça- 
Jton y contre ceux qui décrioicnt leur 
njcrtu. 

QUe lque tems après fa re- 
traite dans cette Maifon Reli- 
gieufè , fes maladies l'obligèrent de 
retourner aux Bains de Bourbon, qui 
lui furent alors extrêmement utiles, 
& qui la rétablirent jufqu au point 
qu'elle fe trouva aflez forte pour en- 
treprendre les jeûnes que le Pere Ar- 
noux lui avoit défendus. 

Les Filles de Sainte Marie lui té- 
moignèrent la part quelles prenoienc 
au rétablitfement de fa fanté y & elle 
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leur répondit avec une amitié lïngu- 
liere, qu'elle fit connoîcre dans une 
occafion importante que nous allons 
raporter. 

Dans ce tems , la Supérieure du 
Monafterc tomba dans Thydropifie $ 
& les Médecins , après avoir inutile- 
ment eflayé tous leurs remèdes , di- 
rent que les Eaux de Bourbon étoient 
le feul qui la pouvoit guérir. Cepen- 
dant cette Religieufe ne voulue pas 
confentir à y aller 5 & comme une 
des principales Règles de l'Ordre, 
eftde ne jamais for tir du Convent, 
pour le recouvrement de fa fànté, 
elle aimoit mieux mourir que de la 
violer , n'efèimant pas fa vie afTez 
précieufe pour la conferver en don- 
nant mauvais exemple à des Filles 
dont elle avoit la conduite. Cepen- 
dant fès Frères étoient fâchez de la 
perdre , faute d'un remède fî aifé : 
& perfuadez qu'il n'y en avoit point 
d'autre pour la guérir , ils eurent re- 
cours à Mr TEvêque d'Authun , qui &M$ 
voyant la iuftice de leur demande Mr 
envoya a cette Supérieure une Obe- 
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diancc pour aller prendre les Eaux, 
dont elle fe trouva extrêmement lou- 
lagée : Et enfuite ils la retinrent 
quelque tems avec eux , pour ache- 
ver de la rétablir. Elle étoit accom- 
pagnée de quelques-unes de les Rc- 
ligieufes , &c pendant quelle fut à 
Bourbon , ou dans la maifon de fes 
Frères , elle vécut avec la même auf- 
terité & la même vertu quelle fai- 
foit dans le Monaftere. Tous ceux 
qui les voyoient , étoient touchez de 
leur modeftie > 6c on oùit dire à plu- 
fieurs perfonnes de qualité : gue les 
f ille de fainte Marie fe dtfttngueient 
far tout i quelles inffiroient le refpett 
fjr la retenue $ & qu'ils rien avoient 
jamais vu qui eujfent pu fe fecularifer 
même au milieu du monde. 

Le féjour de cette Supérieure dans 
la maifon de fes Frères, parut une in- 
novation dans TOrdre , & Madame 
de Chantai en reçût plufieurs plain- 
tes. Comme elle avoit un zele ex- 
trême pour lobfervance des Règles, 
elle ne fe contenta pas de faire 
faire une réprimande particulière à 
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Ta Supérieure j mais pour reparer 
l'injure qu'elle croyoic que l'Ordre 
entier avoir reçu d'une pareille nou- 
veau é , elle demanda à l'Evêque 
d'Authun peimiflion de la faire dé- 
pofer avant la fin de fa Charge. L'E- 
vêque y confentit, & envoya un Vi- 
fîteur avec commandemenc aux Re- 
ligieufes de choifir une autre Supé- 
rieure. Comme elles avoient beau^ 
coup d'eftime pour celle. qu'on vou- 
loir dépofer , elles tâcherenc de la 
jullifier > mais le Vifitcur les obligea 
abfolumcnt à une nouvelle éle&ion. 

Quelque foin que ces Filles euA 
fenc de cacher au public ce qui s'é- 
toit paflfé dans leur Monaftere , elles 
ne purent empêcher que le bruit 
n'éclatât > &c la nouvelle éle&ion fai- 
te avant le tems , donna à parler à 
tout le monde. L'efprit de malignité, 
qui efl: répandu prefque dans toutes 
les compagnies, fkauffi-tôt fbupçon- 
lier la Supérieure dépofée , de quel- 
que defordre iecret. Les uns approu- 
voient fa dépofuion , & les autres di- 
foient que les Rcligieufes ne de* 
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voient pas la fouffrir , parce qu'elle 
laifloit imaginer plufieurs choies de- 
favantageufes à celle qu'on avoir dé- 
pofée : Et il s'en trou voit qui raillant 
de ce nouvel Inftitut , éroient bien 
aifes d'avoir lieu de le condamner par 
la defunion qu'ils difoient être dans 
le Monaftere. 

Madame de Montmorency, qui 
étoit encore à Bourbon , apprit auffi- 
tôt ce defordre. Ceux qui étoienc 
fâchez qu'elle fe retirât dans ce Con- 
vent , fe fervirent de l'occafion pour 
lui ôter le deflein d'y retourner , fans 
oublier d'exagérer cette brouillerie, 
qui , à leur avis , devoir continuer , à 
caufe de lekaion extraordinaire 
qu'on avoir faite. Ses Gens qui 
étoiènt follicitez par des perfonnes 
de la Ville , & même par des Reli- 
gieux , de lui donner du goût pour 
une autre Maifon , lui difoient que 
les Filles de Sainte Marie avoient 
perdu par leur mauvaife conduite, 
l'eftime qu'elles avoient acquifci 
Qu'on voyoit bien que leur vertu 
n'a voit que de l'aparence, puis quel- 
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les croient contraintes de dépofer 
même leur Supérieure. Et ceux qui, 
lous de beaux prétextes de pieté, 
vont à des fins bi«n éloignées de 
celle du Chriftianijfme , appuyoienc 
adroitement les paroles de fes Do- 
meftiques , & failbient glilfcr leurs 
raifons dans lefprit de cette Prin- 
ceflTe , pour lui infpirer infenfible- 
ment le deflein que leur intérêt s e- 
toit propofé. 

Les differens confeils qu on don- 
noit à Madame de Montmorency, 
pour la détourner de rentrer dans le 
Convent des Filles de Sainte Marie, 
& le bruit de la nouvelle élection, 
ébranlèrent la refolution qu elle avoir 
de pafler fa vie avec elles* En effet, 
ne cherchant que la Paix &: le repos, 
elle craignoit de s'engager dans un 
lieu de conteft^cion &: de defordre, 
&, même d'être un jour obligé d en 
fortir. Elle crût donc que puis qucllç 
en étoit dehors , elle agirçit prudem- 
ment de bien penfer à ce qu'elle de*- 
voit faire : Elle y fongea quelques 
jour* fans çn riçn communiquer à 

H ij . 
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perfonne > & ayant prié le Ciel de 
lui découvrir fa volonté pour le choix 
d'une retraite qui devoit faire toute 
la douceur de fa vie > elle confidera 
qu'il s'agifloit de protéger une Mai- 
Ion Religieufe, où il n'y a voit jamais 
eu aucun dérèglement ; qu'elle étoic 
une partie confiderable d'un nouvel 
Infticut , qui commençoit d éclater 
dans l'Eglife , & que li elle l'aban- 
donnoit , fon éloignement perfuade- 
roit au monde, quelle y avoit recon- 
nu un véritable defbrdre > au lieu que 
fon retour pourroit difliper le bruit 
qui étoit arrivé , & arrêter les fuites 
de la calomnie. Ces raifons la con- 
firmèrent dans la penfée quelle avoic 
de rentrer dans ce Monaftere > & 
comme elle connoiflbit la vertu des 
Religieufes 5 elle refolut , non feule- 
ment de les protéger contre leurs en- 
nemis > mais auflî de donner une par- 
tie de fon bien pour leur fournir touc 
ce qui eft neceffaire à la vie. Quel- 
que chofe qu'on fit pour changer 
fon defTein, on n'en pût venir à bout, 
& elle retourna dans cette Maifon au 
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mois d'Octobre fuivant, où elle reçût 
de la nouvelle Supérieure , le même 
honneur que lui avoit fait celle qu'on 
avoitdépofe. Elle trouva parmi elles 
une amitié réciproque, £c une par- 
faite intelligence qui la confola beau- 
coup , & la détermina encore plus à 
les défendre contre les léculiers , Se 
même contre des Prêtres , qui pouf- 
fez d'un zele indiferet , fe failôient 
une vertu de les décrier dans le 
monde. 

• Comme elle fçût qu'un Religieux 
parloit contre elles publiquement, 
elle lui témoigna qu'elles meritoienc 
un traitement plus doux , & qu'on 
leur impofoit tout ce que Ton pu- 
blioit contre leur conduite. C'étoit 
un fçavant Do&eur d'un Ordre fa- 
meux , mais d'une vertu fevere qui 
pouvoir autant venir du caradere de 
îbn efprit, que de la fainteté de fes 
moeurs. Comme il a voit oui parler 
defavantaçeufement des Filles de 
Sainte Marie , &. qu'il fe perftiadoit 
que le mal qu'on en difoit, étoit véri- 
table, il s'emportoit dans fes Prédica- 
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tions contre leur relâchement pré- 
tendu y Se un jour, dans un Sermon 
qu'il fit en leur Eglife , il ne pût 
s'empêcher de les reprendre avec 
aigreur , comme des Filles déchues 
de la perfection de leur inftitut. Ma- 
dame de Montmorency fut iurprife 
de fon indifererion s elle le piiacn 
particulier de changer de difeours, 
& lui protefta qu'elle voyoic tous 
les jours le contraire de ce qu'on lui 
avoit dit , &c que fi leur Mai Ion étoit 
relâchée , elle ne lauroit pas choifie 
pour s'y retirer : ajoutant que s'il 
continuoit à les décrier , elle feroit 
obligée de quiter les Prédications, 
pour ne pas oiïir blâmer des Reli- 
gieufes, qui , bien loin de mériter des 
corrc&ions publiques, étoient dignes 
au contraire de 1 cftime de tout le 
monde. 

Cependant le Religieux étoit tel- 
lement prévenu contre ce Monaf- 
tere, qu'à la première occafion il re- 
commença de parler avec la même 
aigreur i 6c fon imprudence alla juf- 
qua propofer le reiâchemcnt des 
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Filles de Sainte Marie , comme un 
ccueil qu'il falloit éviter , de peur de 
tomber dans le defordre. Madame de 
Montmorency , qui ne pût fouffrir 
ces paroles , fbrtit du Sermon, & par 
là elle fit connoître à tout le monde 
l'injuftice qu'on faifoit à ces Filles, 
de les perfecuter publiquement , Se 
de les aceufer d'une defunion où elles 
n'avoienc jamais été. Cette a&ion 
furprit & mortifia le Prédicateurs 
& on remarqua que tous ceux qui 
croient prefens , étant perfuadez que 
cette Princefle n'entreprendroic pas 
la défenfe d'une Mai Ton où regne- 
roit le defordre ,. commencèrent à fe 
defabufer des mauvaifes impreflions 
qu'on leur en avoir données , & con- 
nurent encore mieux dans la fuite, 
que le bruit qui couroijc de ces Reli- 
gieufes, étoit un effet de la calomnie. 
Madame de Montmorency ne laifTa 
pas de conferver toujours pour ce 
Pere le même refpecl 5 & comme 
elle crût qu'il n'avoir parlé contre le 
Convent de Sainte Marie , que fur le 

H iiij 
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raport de quelques perfonnes mal in- 
tentionnées , elle ne perdit rien de 
Teftime quelle devoit a Ton mérite 
& à là vertu. 
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CHAPITRE XV. 

Madame de Brechart arrive aie 
Consent de Moulins , fç) ayant 
reconnu la vertu de * Madame de 
Montmorency } elle l'obligea d * aider 
les Keligieufes de fes confeils dans 
la rvie spirituelle . 

APre's que les faux bruits furent 
difîipez, & que ces Filles furent 
rétablies dans leur première réputa- 
tion, Madame de Montmorency lon- 
gea à foûtenir leur Maifon de Ces 
biens, pour ne leur lai (Ter que le foin 
de leur falut. Mais comme alors elle 
|è trouva fans argent , elle emprunta 
des fommes confiderables , qu'elle 
paya peu de tems après , pour faire 
des provifions & pour parer TEglife. 
Elle travailloit elle - même aux orne- 
mens des Autels j elle veilloit aufli au 
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foulagement des malades , à qui clic 
fourniflbit tous les remèdes neceflai- 
res pour leur rendre la fanté , & elle 
alloit tous les jours dans leurs cham- 
bres, les (ervir &c les exhorter à fouf- 
frir patiemment leurs maux. On la 
trouvoit auprès d'elles lifant la Vie 
des Saints , quand la maladie n'étoic 
pas violente > & elle avoic fait un pe- 
tit Recueil des plus belles paroles de 
l'Ecriture, pour la confolation de cel- 
les qui ne pouvoient entendre de 
longues exhortations. 

Dans ce tems-là Madame de Bre- 
chart, troifiéme Religieufe de l'Or- 
dre, te qui avoitété la première Su- 
périeure de cette Maifbn , arriva à 
Moulins pour confoler ces Filles , de 
la perfecution qu'elles avoient fouf- 
ferte. Cette Dame, morte en répu- 
tation de fainteté , & dont le corps fe 
conferve entier depuis quarante ans, 
étant au Convent de Sainte Marie, 
alla aufli-tôt faluer la Duchefle, dont 
elle avoit tant oui parler s & dans ce 
moment , elles conçurent Tune pour 
l'autre, une cftime ôc une amitié par- 
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faite. Elle appaifo la douleur de ces 
Filles , Se les entrecenoie fouvent des 
vericez éternelles, fur tout lorsqu'elle 
étoit arrêtée dans le lit par les ma- 
ladies. 

Madame de Montmorency , qui 
fçût les entretiens fpirituels q 11 elle 
faifbitaux Religieufcs, fe gliffa un 
jour à un coin de la chambre pour 
les entendre fans qu elle la vît. Elle 
fe fentit pénétrée de la force de fes 
paroles j & peu de jours après, elle lui 
demanda quelques conver/ations par- 
ticulières , pour lui ouvrir Ion cœur. 
Ce quelle fit plufieurs fois dans la 
fuite 5 & ce fut alors que cette fainte 
Mcre commença à découvrir fà vertu 
& les dons extraordinaires que Dieu 
avoit répandus dans ion ame. Elle vit 
la charité qui lanimoit, l'indifféren- 
ce quelle avoit pour tout ce qui nal- 
loit pas au falut , & le mépris qu elle 
avoit conçu des grandeurs humaines, 
quelle appelloit les illufions de la For- 
tune ^ & les faux plaifirs des enfans du 
fiecle. Après avoir connu les grands 
talens de cette Priirceffe , elle I ex- 
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hoica de les employer pour le pro- 
chain , & d'aider les Novices par fes 
ponfeils. 

Madame de Montmorency confi- 
deroit qu'étant encore dans un étac 
iéculier, ellenedevoit pas fe mêler 
de la difeftion des peilonnes Reli- 
gieufes ; &c d'ailleurs , comme elle fc 
perfuadoit que bien loin de mener 
les autres à Dieu , elle avoic befoin 
d'y être conduite elle-même, elle die 
plufieurs chofes à Madame de Bre- 
chart, pour éloigner l'cmploy qu'elle 
lui propofoit > mais cette fainte Reli- 
gieufe , après lui avoir répondu : 
Quelle fçavoit que les gens du fiecle 
n'ont aucun droit de toucher au 
San&uairc , lui fit conaoître que ce 
nctoit que pour des motifs parti- 
culiers y quelle la vouloir engager à 
foûtenir , par fa vertu, un Ordre qui 
commençait dans l'Eglife. Elle tâcha 
donc de vaincre fa refiftance, & la 
prefla de fuivre le confèil qu'elle lui 
donnok , dans la penfée que Dieu 
foûtiendroit fa foiblelTe , 8c beniroic 
fa charité. Enfin , après l'avoir fait 
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refoudre à travailler par fes inftruc- 
tions à l'avancement fpirituel du Mo- 
mftere, elle dit à ces Filles : " Qu el- 
„ les pouvoienc avec confiance dé- 
„ couvrir leurs peines à cette Prin- 
„ celle, qui pofledoit mieux qu'elles- 
„ mêmes fefprit de leur Inft tut. 

Quand elle fut partie du Convent 
de Moulins, la Princefle fit reflexion 
à l'engagement qu elle avoit accepté, 
& elle crût ne devoir pas commencer 
une occupation fi importante, fans 
auparavant avoir demandé à Dieu les 
lumières neceffaires pour y réuflir. 
Elle sapliqua pendant quelques jours 
à des Médications conformes à ce 
qu elle alloit entreprendre 5 & après 
avoir confiderc quelle répondroic à 
Dieu de tout ce qu'elle diroit à fes 
Filles , au lieu de fe décourager par 
la crainte de fa Jufticc, elle fe confia à 
la Mifericorde divine , Se commença 
à leur donner accez auprès d'elle, fans 
diftindion de perfbnnes ny de qua- 
lité , les recevant à toutes les heures, 
pourveu que ce fût fans interrom- 
pre les exercices communs. Elle les 
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lecouroit tomes également, fans autre 
vue que celle de leur perfe&ion j ÔC 
néanmoins elle s'attachoit à chacune 
en particulier , comme fi elle eût été 
la feule qu'elle dût conduire. On re- 
marqua en peu de tems un grand 
avancement dans le Monaftere. La 
Supérieure admiroit les lumières Se 
la vertu de cette PrincefTe , & fut 
elle - même lui découvrir fon cœur, 
pour recevoir fes confeils. Elle écoû- 
toit avec beaucoup de charité les 
fcrupules de ces Filles $ 6c quand 
quelqu'une avoit de la peine à prati- 
quer certaines mortifications , elle 
Texhortoit à fe vaincre , lui perfua- 
dant que la vi&oire qu'elle rempor- 
teroit fur elle - même , lui attirerait, 
peut-être, la grâce de fon falut. 

Une de fes principales applica- 
tions , étoit de les empêcher d'avoir 
trop de complaifance pour elle ; & le 
refpecl qu'elles témoignoient pour 
fes avis, lui faifoit quelquefois crain- 
dre qu elles ne fe portaflent à certai- 
nes adions de pieté , plus pour lui 
plaire, que par un véritable attache- 
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ment à la vertu, Auflî elle élevoit 
toujours leur efprit à Dieu , & épu- 
roit leur intention, afin que Jelus- 
Chrift fut le feul objet de leur 
arôVûr. Et un jour, comme elle par- 
tait à une Religieufe : le mtjtime 
affez, malheureuse^ lui dit-elle , d'avoir 
fi long - tems dérobé mon cœur a Dicu y 
/ans lui oter encore ceux que lui-même 
seft referve'* 
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C H API TR E XVI- 

Madame de Montmorency afjifte 
jufquà la mort , un de fes enne- 
mis i elle fait plhfieurs gran- 
des charité^ à di<verjes perfon* 
nés. r J ; '; f * 

LA douceur de Madame de Mont- 
morency trouva fouvent les oc- 
cafîons de paroîcrc envers les pau- 
vres, & envers fes ennemis. Elle fou- 
iageoit les uns &C les autres, & remet- 
tant à Dieu fon reflentiment contre 
ceux qui lavoient perfecutée , com- 
me nous allons voir dans l'exemple 
fuivant. 

Tout le monde fçait qu'en Tan 
mille fix cens vingt- neuf , il y eut de 
grands troubles dans le Languedoc, 
pour la création des E!ûs« Monfieur 
de Montmorency étant Gouverneur 

de 
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de la Province, y alla pour les appai- 
1er, &: pour faire exécuter la volonté 
du Roy. Pendant qu'il y travailloit, 
un Officier de la Ville de Pczenas, 
failbit tout ce qu'il pou voie pour 
ruiner Tes defleins. Il animoit fecre- 
tement \z peuple contre lui. Il difoic 
cju'il prcnoit des fommes confidera- 
bles pour foutenir ceux qui étoienc 
intcrellez dans cette nouvelle créa- 
tion > èc il ajoutoit mille faillies rai- 
jfons pour * perfuader fa calomnie. 
Q^and elle fut découverte , Madame 
de Montmorency le regarda comme 
ûti ennemi déclaré de fon Mary ; &c 
cet Homme qui le fentit coupable 
de plulîeurs autres mauvaifes aftions 
qu'il avoit faites , fôrtit de la Pro- 
vince , 6c s'alla réfugier dans des 
lieux inconnus , où il crue être en 
fureté; ^ 

Quelques années après la mort du 
Duc , il pafla à Moulins , où H tomba 
malade. Son mal l'obligea de s'y ar~ 
rcter'5 &c comme il fçût que Madame 
de Montmorency y eioit , il craignit 
qu'elle ne fe fouvint de ce qu'il avoic 
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fait à Pezenas contre Ion Mary > & 
quelle n'en voulue tirer vengeance, 
11 fe logea à l'extrémité d'un Faux- 
bourg , fans vouloir dire fon nom ny 
fon païs j 8c il crût par ce moyen 
n'être connu de perfonne. Cepen- 
dant fa maladie augmenta , & ayant 
dépenfé tout ce qu'il avoit, il fut 
abandonné de tout le monde. Mada- 
me de Montmorency qui veilloit tou- 
jours aux occafions de faire du bien, 
apprit qu'il y avoit un Etranger ma- 
lade, fans avoir lçs moyens de le faire 
guérir. Elle l'envoya vifiter par deux 
de fes Gens, qui le reconnurent , Se 
importèrent a la Princefle qui il écoie. 
Alors elle fc fentit touchée de fa mi- 
fere , & remercia le Ciel de lui don- 
ner occafion de (bulager un Homme 
de qui elle avoit reçu tant de dé- 
plaifirs. Elle lui envoya tous les jours 
la Dame d'Honneur, pour apprendre 
de fes nouvelles , & lui fit porter tout 
ce qui étoit necefTaire à fa guérifon # 
La longueur de fa maladie donna le 
tems à fa femme & à fes enfans 
de l'aller trouver. Comme ils fçûrenc 
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à kur arrivée la charité de Madame 
de Montmorency , ils s allèrent jetter 
à Tes pieds pour la remercier. Elle les 
reçue avec beaucoup de tendreflej 
& quand leur Pere fut mort , elle les 
confola , & les exhorta à (ouffrir leur 
affliétion avec une confiance Chré- 
tienne , & les ayant retenus quelque 
tems à Moulins , elle leur donna une 
grofle fomme pour fbulager leur mi- 
lère. 

Dans ce même tems, elle protégea 
une pauvre Femme, contre les pour- 
fuites d'un Homme confiderabîe qui 
la vouloit faire mettre en prifon 3 Se 
quoique cet Homme lui témoignât 
de 1 aigreur , elle ne laifla pas de le 
tirer de prifon lui - même , peu de 
jours après , où il avoic été mis au 
Siège de Mourron, 

Sa charité ne fe faifoit pas feule- 
ment fentir de ceux qui fe trou- 
voient dans le lieu où elle étoit, 
mais elle Tétendoic encore dans 
plufieurs Provinces , & répandoit fes 
biens dans tous les endroits où elle 
découvroic la necefTité , fe croyant 
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allez recompenfée de pouvoir affifler 
ci es malheureux \ qui , comme elle 
cliloic , beniroient Dieu de les avoir 
délivrez de leurs peines. 

Elle apprit qu'un Gentilhomme 
fouffroit à Paris une mifere d'autant 
plus grande,qu'il n'ofoit la découvrir, 
6c qu'il languifloit de faim dans une 
chambre,où la honte le retenoit, fans 
fe pouvoir refoudre à demander du fe- 
cours à perfonne. Elle écrivit à fon 
Intendant, de l'aller chercher , fie de 
lui donner huit cens livres > comme 
s'il lui payoit une dette, fans lui dire 
de qui cette /bmme venoit \ & elle 
continua la même charité tant qu'il 
en eut befbin. Ce Gentilhomme, 
après avoir long - tems demandé le 
nom de la perfonne qui Taffiftoit, dé- 
couvrit à la fin que c'étoit Madame 
de Montmorency. II lui témoigna 
une extrême reconnoiffance dans la 
Lettre qu'il lui écrivit , dont voici 
quelques paroles. 

Je ne fuis vous exprimer* Madame, le 
tejfentiment que j'ay de vôtre cbarhe\ 
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& de la manière dont vous me la faites, 
'vous joui âge z ma mi fer e en m éparg- 
nant la honte, qui efl un mal au jfi grand 
que la pauvreté', le prie le Ciel de vous 
conferver pour apprendre au monde à 
prévenir la necejfité des malheureux , 
C? a l'adoucir par des aumônes fans* 
ojlcntation ejr connues feulement de 
Dieu , qui en doit être la recompenfe. 

Elle apprit dans le même tems, 
qu'un autre Gentilhomme de Lan- 
guedoc étoit prefle par des créanciers 
qui le cherchaient pour le faire met- 
tre en prifon. Elle lui envoya dequoy 
payer Tes dettes > 8c depuis elle lui 
continua Tes liberalitez àdiverlés ré* 
prifes, jufqu'à ce que ce Gentilhom- 
me Talla remercier, & lui dit , qui! 
étoit dans un état plus heureuic 
qu'auparavant. 

Cette Princefle ne cefla jamais fës 
aumônes pendant qu'elle fut dans la 
vie (cculiere. Elle afliftoit avec un 
zele particulier les Ecclefiaftiqucs 
qui avoient befoin de fecours. Elle 
donnoic à des pauvres enfans dequoy 
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continuer Ieurt études , ou elle les 
mettoit dans une profeflion , afin 
qu'ils pu {lent gagner leur vie chré- 
tiennement. Elle nourrifloit les pri- 
sonniers qu'on laiflbit prefque mourir 
de faim, & délivroic ceux qui ctoienc 
retenus pour des dettes. 

Qnand elle fçût que les gens de 
guerre, qui féjournoient à Moulins 
& aux environs , avoient caufé une 
grande miferc parmi le peuple , elle 
redoubla /es aumônes , qu'elle fit fe- 
cretement pafler à des perfonnes que 
la honte avoit réduites à l'extré- 
mité, '40:v~ 

Elle plaçoit les pauvres Filles qui 
le fouhaitoienr. Elle marioit les autres 
qui étoient en danger de fe perdre 5 
& faifbit Religieuses celles qui a- 
voient un véritable détachement du 
monde. Elle contribuoit non feule- 
ment k la fubfîllance de phifieurs 
Convents 5 mais encore elle entrete- 
noit des Millionnaires dans Je Japon 
& dans le Canada : Et les Ur/ulines 
ne pouvant faire fubfifter une d elles, 
qu'on avoit envoyée dans cçs pais 
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pour inftruirc les jeunes Filles dans 
la Religion Catholique , eurent re- 
cours à cette Princeflfc, qui leur don- 
na tous les ans , ce qu elles deman- 
doient pour continuer leur charité. 

Apres avoir fçû que le Pere d'une 
Religieufc qui étoit avec elle dans le 
même Convent, fouffroit une grande 
neceffité , elle lui donna dequoy le 
foulager 3 6c la pria d'aller toujours à 
elle lui demander le même fecours. 
La Reli^ieufe ayant éprouvé deux 
ou trois fois fa bonté , n'ofa plus lui 
faire la même prière , de peur de fe 
rendre incommode. Un jour, comme 
la Princefla vit cette Fille dans un 
grand abatement, elle la prit en parti- 
culier, & la conjura de lui découvrir 
la caufe de fa douleur 5 mais n'en pou- 
vant venir à bout : N'efl-il pas v*y y 
lui dit - elle , que votts avez» vu votre 
Pere , & que vous ne le voulez pas 
avouer ? Alors cette Fille fondit en 
larmes. le ne laijferay pas , continua 
Madame de Montmorency , de vous 
donner ce que vous ne me voulez* pas de* 
mander. Et lui mettant dans la main 

1 f ... . 
iu j. 
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une femme afllz confiderable : le 
vous far donne pour cette fois , ajouta- 
t'elle en l'embratfant , à condition que 
ce fera la dernière que vous manquerez 
de confiance four moy. 

Dans ce cems-Ià un Gentilhomme 
Huguenot, qui avoit cté challé d'u- 
ne Place de Languedoc, dont il a voie 
le Gouvernement, Je retira à Moulins 
avec (a famille. Comme il avoit beau- 
coup d'enfans & peu de bien, & qu'il 
fe voyoit abandonné de tout le mon- 
de, il ccoic réduit a une grande ne- 
ceflïté. Madame île Montmorency 
kiijcnvoya une fomme d'argent, &: le 
fît prier de lui donner la plus jeune 
de ies Filles , pour la tenir auprès 
d'elle. Le Gentilhomme furpris de la 
generofité de cette Princcffe , & de 
l'honneur qu'elle lui faifoit,la lui pre- 
fenra lui-même , à condition quelle 
ne lui parleroit pas d'être Catholi- 
que. Ce qu'elle lui promit. Mais^ 
ajouta - Vèlle , fi elle s'y portoit de bon 
gre\ par les bons exemples qu'elle verra , 
vous ne ferez, pas fâché que je favorifè 
fes d, [feins. v 
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Elle travailla fi heureuiement au- 
près de cette jeune Fille, quelle fie 
abjuration dans Tannée > & enfuite 
elle fe fentit fi vivement touchée de 
la Grâce , quelle voulut être Reli- 
gieufe dans le Convent de Sainte 
Marie, ou Madame de Montmorency 
la fit recevoir. ^ ^..v,^' 

Les Prières de cette Prîncefle, atti- 
rèrent une fi grande benedi&ion (iu- 
les autres Enfons de ce Gentilhom- 
me , que non feulement ils fe firent 
tous Catholiques j mais lui - même, 
qui avoit perdu (on Gouvernement, 
parce qu'il avoit refufé dequiter fz 
ileligion, fe convertit a la Foy, Se vé- 
cue dans une parfaite vertu. EHe lui 
fournit toujours dequoy fiibfifter, 
•jufqu a ce que par le crédit quelle 
avoit auprès de quelques Prélats , elle 
lui fie donner une^peniïon du Clergé, 
pour entretenir fa famille. 
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CHAPITRE XVII. 

^Madame de Montmorency fe met 
fous la direction du Pere de Lin* 
gendes. Les différentes manières 
dont Dieu conduit les ames *, les 
témoignages que ce fage DireBeur 
rendit de fa ryertu. Elle termine 
plufeurs procès (%) plufieurs ini- 
mitié^ entre des perfonnes confide- 
tables. 

PEndant ce tcms le Pere de 
Lingendes alla prêcher à Mou- 
lins, où il fut écouté avec les applau- 
diffemens ordinaires que fa grande 
réputation lui attiroit par tout. Ma- 
dame de Montmorency ne perdit au- 
cun de [es Sermons > & enfuite elle fe 
mit fous fa direction. Elle commença 
par lui faire une Confeflïon générale. 
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fans rien oublier de Tes moindres im- 
perfection^, pour lui bien faire con- 
noîcre 1 état de Ion ame, afin qu'il lui 
pût donner des avis utiles pour fon 
ialut. Peu de tems après on remar- 
qua du changement çn elle, non pas 
dans fès mœurs, qui avoient toujours 
été réglées, mais en fa manière d'agir, 
qui étoic beaucoup plus élevée qu'au- 
paravant. Auflî le PeredeLingendes, 
parlant un jour délie à quelques Filles 
de Sainte Marie : Si vous feaviez,, di- 
ioit-i] , d'où Madame de Montmorency 
ejl revenue , & où elle efl frefentement y 
vous verriez, ce que peut la Grâce dans 
un cœur qui s y latjfe conduire. Ce té- 
moignage n'a pas été le feu! qu il a 
rendu de fa vertu ; & nous en rapor- 
terons d autres pour faire voir l'efti- 
me finguliere qu'il en avoit. 

On peut ici remarquer parocca- 
fion, la conduite de Dieu fur les ames 
qu'il a choifies. Le Pere Arnoulx qui 
avoit été /on premier Dire&eur , ne 
l'avoir pas éloignée du fou venir du 
Duc fon Mary, au contraire, il le 
loiioit fo vivent dans fes Lettres, pour 
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s'accommoder à fa foiblefle , & don- 
ner par ce moyen un libre cours à 
fës larmes. En effet, comme elle avoic 
reçû dans fa mort la plus grande af- 
fliction qui lui pût arriver , elle crût 
que fon amour étant légitime , elle 
pouvoit pleurer fans mefure. Auïïi, 
Dieu ne voulut pas alors lui ôter ce 
jufte fentiment de la nature 5 il n'é- 
toit pas encore tems de 1 élever à Té- 
tât de Perfection , & la Providence 
lui laifla la confolation de fa douleur. 
Mais enfuite Dieu éleva fon cœur au 
defTus des chofes humaines ; Se le 
Perede Lingendes qui fe voyoit en- 
gagé à /a direction , ne lui parla ja- 
mais que des grandeurs du Verbe in- 
carné, pour lui remplir Tefprit de di- 
vines idées, & lui faire oublier celles 
de fon Mary. Elle étoit furprife de 
l'affectation qu'il avoit à fe taire fur 
tout ce qui regardoit la mémoire de 
Monfieur de Montmorency : Et un 
pur, comme elle fe hazarda à lui en 
parler elle-même , par manière d ou- 
verture de cœur , elle fut étonnée 
qu'au lieu de lui répondre, il changea 
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de difcours , &: ne l'entretint que du 
fcul attachement qu'on doit avoir à 
Dieu , abandonnant tout le refte à fa 
Providence. Elle connut par cette 
réponfe, ce qu'on lui vouloit perfua- 
der , qu'il y a un tems de verfer des 
larmes , fie un tems de les arrêter > 
que Ton peut quelquefois écouter les 
foiblefles de la nature , mais qu a la 
fin il les faut vaincre. Et en effet, 
jetant rentrée en elle-même , elle épu- 
ra tellement fon cœur de l'amour des 
créatures, qu'elle ne chercha plus 
que Dieu, fie renonça même au plai- 
fir qu elle avoit dans l'exercice de la 
pénitence. Elle auroit fouhaué de 
trouver la vertu toujours rude fie 
toujours pénible, fie non pas douce 
Si facile. - ♦ 

Elle ne pou voit ,fouffrir aucune 
loiïançe fur 1 aufterité de fa vie. Auflî 
elle ne répondit rien à une Dame qui 
admiroit fes mortifications 5 fie elle 
dit à une perfonne qui lui demanda 
la caufe de (on filence : gue depuis 
quelle avoit quitté le monde , elle rien 
connoijfoit plus le langage. C etoit de 
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l'élévation dame de cette Prince/Te, 
dont parla un jour le Pere de Lin- 
gende^ , dans un entretien qu'il eut, 
avant Ion départ , avec quelques 
Filles de Sainte Marie. le laijfe , Ma- 
dame de Montmorency , dit-il , dans la 
fojftjjion de ce quelle a, le plus aime\ & 
fi je f°fe dire , dans un état four [on 
ame , ou il ejl mal aifé de rien ajouter 
que la perfevcrance> qui, avec le ft cours 
divin , ne fera pas difficile à une vtrtu 
comme lafienne* 
\ Quelque tems après dans une Let- 
tre aux mêmes Filles : le penfe^ dit-il, 
quil y a peu drames en ce Jiecle, qui éga- 
lent la venu de Madame de Montmo- 
rency , & j'ofe ajfurer quil ny en a 
guéres eu dans les precedens qui nous 
ayent laijfé des exemples d'une plus 
grande humilité. Tout le monde la voit 
dans fa conduite^ mais personne ne fçait 
mieux que moy , combien lui a coûté [a 

vertu, ^^Êk 
Il ajoute dans une autre Lettre, aux 
mêmes Religieufes : Si l'exemple des 
morts vous doit exciter à la ?erfcffion y 
l'exemple vivant de Madame àe Mont- 
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morencj que Dieu vous met devant les 
yeux, vous condamnera, fi vous ne tachez* 
de le fuivre. Vous voyez, en elle tout ce 
que vous lirez de meilleur pour vous, 
dans les Fies des plus grands Saints. 
Souvenez - vous quelle nen ejl pas ve- 
nue a ce point , fans de grands efforts 
fur la nature , & de profondes fourni f- 
fions a la grâce. Il ejl vray qu\lle y a 
fi parfaitement réujji, que les plus diffi- 
ciles vertus font celles qui lui femblent 
les plus natureles. 

Et un jour , lui écrivant à elle- 
même : La grande idée que vous avez, 
de Dieu, lui dit-il , fera toujours votre 
peine a fon frvice. Fous ne ferez jamais 
contente de vous , fur ce point. Mais, 
Madame , fervez - vous du confeil que 
vous donnez aux autres , mefurez votre 
devoir à vos forces , & contentez-vous 
de faire ce que Dieu veut que vous faf 
fiez. 

Madame de Montmorency étoic 
encore feculiere , quand elle vivoic 
dans la Perfedion dont nous venons 
de parler. Q^oy qu'elle fe fût retirée 
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au Convent de Sainte Marie, elle en 
fortoit tous les jours ,'pour dc> chofes 
neceflaires , &c elle conjèryok la Fa- 
mille & fan train, comme un refte de 
û première grandeur. On lui avoic 
conleilléde le faire, parce qu'on étoic 
perfuadé qu'elle n'y avoit aucun at- 
tachement 5 & qu'au contraire ces 
marques extérieures d'honneur , im- 
primoient le re/peét à ceux qui ne 
connoifloient pas Ion mérite, & fem- 
bloient lui donner plus de force 6c 
d'autorité pour détruire le mal. 3B 
Ce fut dans ce tems- là qu'elle ac- 
corda plufieurs perfonnes confidera- 
blcs, qui ctoient divifées par de longs 
procès. Elle termina heureuftment 
celui de Monfieur le Duc de Vanta- 
dour , contre. Madame la Maréchale 
de Saint Geran, pour la fucceflîon du 
Maréchal. Ces deux perfonnes per- 
fuadées de la juftice & de l'équité 
de la Princcffe , lui remirent entiè- 
rement leurs intérêts i &: Dieu lui 
donna tant de lumières pour discer- 
ner ce qui étoit jufte , quelle finit, 
au gré de tout le monde, des con~ 

teftations 
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teftatioriN qui duroient depuis plu- 
fieurs annee^ 

Elle accorda auffi, mais avec beau*- 
coup plus de peine, deux Officiers de 
robe , qui fe ruïnoient depuis long- 
tems dans la pourfuite de plulieurs 
méchances affaires , tellement em- 
brouillées, qu'il étoic prefque impof- 
fiblc de les éclaircir. Ils ne fe con- 
tentoient pas de foûtenir leurs inté- 
rêts , mais leurs écrits étoient pleins 
d'aiçreur , fie plus propres à fe dé- 
crier qu a derendre leurs prétentions. 
Plufieurs perfonnes confidcrables a- 
voient taché de les accorder \ mais 
comme ils trouvoient dans leur efpric 
une opiniâtreté qu'aucune raifon ne 
pouvoit vaincre, ils avoient été obli- 
gez de les abandonner à leur furie. 
Madame de Montmorency voyant ce 
defbrdre avec douleur, entreprit d'en 
arrêter le cours. Elle envoya quérir 
feparément Jes deux Officiers , pour 
apprendre d'eux - mêmes la cauïe de 
leur divifion. Quand elle les eut ouï* 
plufieurs fois, elle les pria de lui re- 
mettre leurs intérêts. A quoy ils coa- 
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fentirent plutôc par complaifànce 
qu'avec deflein de s'accommoder. 
Alors elle fie venir des gens éclairez 
&: d'une longue expérience dans les 
affaires. Elle leur expofa le fujet de 
la conteftation, & lût elle-même tous 
les papiers qui pouvoient fervir à 
éclaircir & à défendre les intérêts de 
l'un Se de l'autre 5 &: après avoir pafle 
plus d'une année dans des Conféren- 
ces , elle fit drefler les Articles d'ac- 
commodement avec toute la juftice 
& l'équité polîible. 

A peine commença - t'ellc à les 
lire à l'un de ces Officiers , qu'il dit 
d'abord en l'interrompant , qu'il ne 
s 'accorderait jamais aux conditions 
qu'elle lui vouloit impofer. Il fbuffric 
même avec impatience la fuite de 
cecte lecture 5 & il la quitta fore 
échauffé , avec proteftation de re- 
prendre au premier jour fes pourfui- 
tcs. Et l'autre la traita prefque de la 
mêrçie manière. Néanmoins, au lieu 
de ^'r .r, elle difoit que la dou- 
ceur étoit une agréable rufe pour 
yenk à bouc de . affaires defefperécs. 
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Elle rapella ces mêmes perfonnes, 
pour tâcher de les faire parler fans 
paiîion. Sur chaque Article, elle leur 
fît voir clairement 6c en des paroles 
obligeantes, le foin qu'elle avoir eu de 
ménager leurs inrerêts , & les pria de 
figner l'accommodement pour vivre 
enfemble d'une manière plus Chré- 
tienne. Quoy qu'ils n'euflent rien de 
raifonnable à répondre , au lieu de 
confentir à fes prières , ils rompirent 
toutes les nouvelles mefures qu'elle 
prenoit pour arrêter leur defTein > 5c 
recommencèrent leurs pour fui tes l'un 
contre l'autre , avec plus de furiô 
qu'auparavant. 

Madame de Montmorency qui 
étoit touchée de leur conduite fean- 
daleufe > alla trouver celui qui avoic 
paru le plus opiniâtre , & après lui 
avoir parlé avec cette colère que 
Dieu excite quelquefois dans les 
grandes âmes , elle lui mit devant les 
yeux tout ce que l'emportement lui ■ 
faifoit entreprendre. Elle lui de- 
manda où abouti roient les calomnies 
qu'il débitoit contre fon Averfaire, 

K ij 
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Se s'il croyoit que cette manière per- 
nicieufe de défendre Tes droits , fût 
permife par la Loy de Dieu , comme 
'elle étoit malheureufement tolleréc 
par la froideur des Hommes, Enfin, 
recommençant à lui parler des Arti- 
cles quelle avoit fait drefler pour 
finir leur conteftation > elle le fçût fi 
bien perfuader , & Dieu donna tanc 
de force à fes paroles , que cet Hom- 
me fe trouva tout à coup interdit , 8c 
lui témoigna qu il étoit prêt de faire 
tout ce qu elle jugeroit à propos. La 
Princefle envoya au moment cher- 
cher l'autre Officier, à qui elle parla 
avec la même efficace* & comme elle 
vit qu'il ne s'éloignoit de fes inten- 
tions,que parce qu'il difoit, qu'il per- 
droit mille écus, elle les lui donna iur 
le champ elle - même , pour le mettre 
hors d état de fe plaindre > & pour 
conclure l'accommodement. 

Elle n'épargna rien dans une autre 
occafion , pour accorder deux Gen- 
tilshommes qui fe haïflbient depuis 
plufieurs années, & qui, par la maxi- 
me du monde > failToient pafler leur 
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haïne dans le cœur de leurs en- 
fans. Ap;és avoir tenté beaucoup de 
moyen, inutiles , à la fin elle vint à 
bout de (on deffein , & les fit recon- 
cilier en fa prefence. Et ce qui cft 
admirable, la refiftance qu'ils avoienc 
faite de s'accorder, fervic à une autre 
accommodement entre des perlonnes 
qui, fans avoir enfemble de grandes 
aigreurs , vivoient néanmoins dans 
une indifférence peu Chrétienne. 

Une de ces perfonnes fe trouvant 
avec elle , & la converfation étant 
tombée fur la peine quelle a voit eue 
à racommoder ces deux Gentil hom- 
mes : le m 'étonne* Madame lui dit-il, 
que vous nayez pu le faire plutôt. Il ne 
faut que voir votre douceur tjr vôtre 
exemple, pour oublier les injures quon a 
reçue*. J'ay peine a croire ce que vous 
dites, répondit-elle , mais il ne tiendra 
quÀ vous de me le perfuader , fi vous 
vous voulez, rendre vous - mêw a la 
prie're que je vous fais , d'aller voir un 
tel ( qu'elle lui nomma ) avec qui vous 
vivez, depuis long - tems avec affez de 

froideur. Cet Homme furpris de cette 



150 La Vie de Madame 

rcponfe qu'il nattendoit pas , fe trou- 
va engagé par honneur , à lui obéir. 
Il alla voir , le même jour , celui 
qu elle lui avoit nommé 5 & ils vécu- 
renc depuis dans une parfaite amitié. 
Tant il eft vray que les difeoursde 
cette Princeffe fçavoicnt porter à la 
gloire folide > qui eft de fe vaincre 
foy-même, & de facrifier à Dieu fes 
propres reflentimens. 
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CHAPITRE XVIII. 

^dadame de Chantai arrive à Mou- 
lins i fes entretiens avec Madame 
de JMontmorency. 

APre's que Madame de Mont- 
morency eut long- tems (buhaité 
de voir Madame de Chantai , pour 
lui découvrir (on cœur, &c lui c de- 
manderdes confeils dans la vie fpi- 
rituelle > Ton defir fut enfin fatisfair, 
& cette fainte Religieufe qui reve- 
noit de Paris, s'arrêta dans le Con- 
ventde Moulins , pour la confolation 
de la PrincefTe. Comme elles étoienc 
liées d'affection depuis pluficurs an- 
nées , quoy qu'elles ne ïc fuflent ja- 
mais vues , leur premier abord fut 
plein de tendrefle , avec la même 
liberté que fi elles euflent toûjours 
vécu enfemble. Madame de Chantai 
avoic des lumierçs extraordinaires 

Kiiij 
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pour la conduite des ames > elle con- 
noiflbit & failoit pratiquer la vertu 
avec toute l'élévation & la pureté de 
coeur, dont un Chrétien cft capable, 
fans samufer à de vains fciupuies, 
ou à de certains petits exercices /pi- 
rituels que l'humeur choifit plutôt 
qu'une véritable pieté , &. dans lcf- 
qucls la plupart des Dames dévotes 
font confifter la perfeélionde l'Evan- 
gile. Comme cette Rcligieufe s'en- 
tretenoit un jour avec Madame de 
Montmorency , elle fut iurprife de 
trotfver en elle tant de vertu , Se fur 
tout , un fi partait détachement des 
çhofes du monde. Elle lui demanda 
par quel moyen elle avoit mis fon ame 
dans l'état où elle écoit , ajoutant, 
qu'elle ne doutoit pas que (es mal- 
heurs , les perfecutions de fes Enne- 
mis, le renverfèment de (a Fortune, 
& d'autres femblablesaccidens n euf- 
fent pu contribuer a lui faire mener 
une vie retirée. Mais, Madame, con- 
tinua - t'elle , l'expérience m'a fou- 
vent fait connoître que tous ces maux 
font autant de pécheurs que de 
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Saints > & jay vu plufieurs fois des 
perfonnes qui, bien loin daller à Dieu 
pour fè confoler des pertes qu'ils a- 
voient faites, & chercher dans lui du 
foulagement à leur mi 1ère , fe font 
portez contre eux-mêmes à de gran- 
des violences. Les maux , répondit 
Madame de Montmorency, nont pas 
été les feules raifons que jay eues de 
me retirer dans la folitude. J ay tou- 
jours fenti de l'indifférence pour le 
monde , même lorfque j etois à la 
Cour. Mes malheurs mont trouvée 
dans cette difpofition , & je les ay 
reçus comme des moyens que Dieu 
me donnoit pour exécuter le deiïein 
que j'avois dés mon enfance, de vivre 
dans la retraite , comme une femme 
inconnue , fans autre occupation que 
celle de mon falut. Jay taché de me 
mettre dans l'état que j'aimois , & je 
vis depuis quelques années , comme 
vous voyez, dans cette Mailon, efpe- 
rant que Dieu aura pitié de mon 
ame. 

Madame de Chantai fut touchée 
de ces paroles , & l'Efprit de Dieu, 
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dont elle étoit éclairée , lui décou- 
vroit dans le cœur de cette Princefle 
une profonde humilité , Se une par- 
faite (bûmiflîon à la volonté de Dieu. 
Elle admiroit avec quel courage elle 
avoit foûtenu fa rruuvaife fortune, 
& les biens infinis que fa patience 
avoit tirez de fes malheurs. Elle con- 
tinua à lui demander les reflexions 
quelle faifoit alors fur fa grandeur 
paflee. cV/î un beau fonge que jay 
fait, répondit-elle, fjr qui seft évanoui 
à C aproche de mes douleurs. Heureufe- 
ment four moy il ri a pas été long - y car 
peut-être je m y ferois accoutumée. Puis 
tombant fur le fujet de Monfieur de 
Montmorency, dont le fouvenir lui 
étoit toûjours cher , elle dit , que 
n'aimant que lui, fa mort avoit ache- 
vé de l'éloigner des créatures. 

Madame de Chantai répondit d'un 
air à lui faire connoître qu'elle craig- 
noit de l'affliger fi elle continuoit ce 
difeours. Non, Madame , dit la Prin- 
ceflTe , je ne pleure pas comme j*ay fait, 
& Mon fieur de Montmorency mérite 
d'être regr été d'une autre manière qua- 
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vec des larmes. Ces paroles donnèrent 
la liberté à la Mère de Chantai de 
lui demander en quel étât elle s'étoic 
trouvée quand on le fit mourir. Apres 
que les p} entiers mouvemens de ma dou- 
leur furent pajfez > répondit-elle, Dietê 
me fit fentir tout à coup fa prefence^ qui 
dura long - tems , avec une protection fi 
particulière , quil fcmbloit m avoir oté 
le pouvoir de tojfenfer j fetois aujfi 
fortement retenue pendant ma grande 
ajfUttion , que le fcroit une perfonne 
quune autre plus forte tiendroit ferre'e^ 
fans lui laiffer la liberté de fe remuer. 
Enfuite , elle pafla fur divers points 
de la Perfe&ion chrétienne , pour lui 
découvrir l'état de fon ame. 

Cette fainte Religieufe la conjura 
de lui dire, s'il y avoit quelque chofe 
qui lui fit de la peine dans la vie re- 
tirée. Elle lui répondit , qu'elle n'a- 
voit jamais eu tant de plaifir , quelle 
en avoit alors : Qj'elle remercioic 
Dieu de lavoir tirée du fiecle , où 
Ton cherche le joug de l'iniquité par 
tant de foins & d'inquiétude , réfu- 
tent celui de Dieu , qui cft plein de 
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douceur & de confolation : Qu'elle 
n avoit plus la douleur de voîi l'in- 
nocence perlecutée , & les gens de 
bien accablez : Ec quelle benif- 
foit la Mifericoide divine de l'avoir 
éloignée du monde , où le crime cft 
prefque toûjours dans I éclat, & où il 
fcmble qu'il n'y a rien de plus à 
craindre que la vertu. 

Apres elle lui redit le détail de fa 
conduite dans la vie qu'elle avoit em- 
braflee &. Madame de Chantai, qui 
remarqua dans les difeours la joie 
qu'elle avoit de s'être /àcrifiée à 
Jesus-Christ , ne pût s'empêcher 
de lui marquer par des larmes la con- 
fblation que lui donnoient Tes paroles. 
Cependant, elle la pria de ne pas 
s'abandonner trop aux mortifications, 
de peur d'augmenter les maladies 
dont elle étoit ordinairement tour- 
mentée. Mais la Duchcfle dit, qu'elle 
ne devoit chercher que la rigueur de 
la pénitence. Dieu vettt> répliqua Ma- 
dame de Chantai , que vous ménagiez, 
vos forces. Si je croyois, reprit la Prin- 
cefle , l'avoir aimé un fcul jour , four- 
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rois - je foubaiter d: vivre plus long- 
tems ? 

Madame de Chanta! fortit d'au- 
prés d'elle avec une finguliere vé- 
nération pour fa vertu. Après avoir 
confîdcré , comme avoit fait la Merc 
de Brechart, que rinftitut étant dans 
fon commencement, pou voit tirer de 
grande lecours de la Duchefle, elle 
exhorta les Reliçieufes à continuer 
de recevoir les confeils. Elle dit à la 
Supérieure de ne rien entreprendre 
dans les affaires du Convenu , fans 
demander Ton avis : Et quand elle fut 
partie de Moulins, elle ne pût fe lafler 
de parler de fa vertu , dans toutes les 
Maifons de fon Ordre, où elle paflà. 

Pendant leur feparation , elle lui 
écrivit plufieurs fois , & dans une de 
fes Lettres on a trouvé ces paroles: 

Hé bien , Madame , que fait votre 
cœur ? Ne fe tient - // pas toujours an 
deffus de tout ce qui nefi pas Ùieu , à* 
au d' (fous de fa volonté ', pour fu'vvre les 
fentimens qutl vous donnera ? Les dif- 
f options que )y ay vues , me perfuadent 
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qtiîl efl fait four cela. Ha \ Madame, 
aimez tendrement & fortement celui qui 
ne peut jamais être ajfez aime\ le con- 
jure le Ctel de vous fatre fentir les ar- 
deurs de fa flame , & les confolations 
dont joiiijfent les ferfonnes qui brident 
de l'amour divin. 
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CHAPITRE XIX. 

Le Pere de Lingendes confetlle à 
la Duchejjfe de /engager à la 
Religion. 

Quoique Madame de Mont- 
morency fût attachée à la dévo- 
tion, néanmoins c'étoit fans aucune 
règle déterminée, ôc d'ordinaire fé- 
lon le loifir que lui donnoit la cha- 
rité qu'elle avoit pour fervir le pro- 
chain : Mais en lancée mil fix cens 
trente-fept , elle commença à régler 
fes heures. Elle en prit pour l'Orai- 
fon , pour la le&ure fpirituelle , pour 
l'Office divin , & même pour tra- 
vailler de fe$ mains aux Ornemens 
de l'Autel. 

Alors , les douleurs de la feiatique, 
qu elle fouffroit depuis un an, redou- 
blèrent avec beaucoup de violences 
& les bains lui aiant été prefque inu- 



* 60 La njie de Madame 

tiles , elle refolut de quiter les remè- 
des, & de s'abandonner entièrement à 
la Providence. Cependant, le mal qui 
augmentoit chaque jour, lui retira les 
nerfs 6c la mit hors d état de marcher. 
On recommença de nouveaux remè- 
des , qu'elle fouffrit par obéïflancc, 
quoy qu'elle en fût prefque autant 
tourmentée que de fes maux. 

Dans ce tems , la Mere Jeanne des 
Anges, Supérieure du Convent des 
Urfulines de Loudun , qui alloit ac- 
complir un Vœu qu'elle avoit fait, 
pafTa à Moulins pour la voir. Elle lui 
raconta quelques particularitez de la 
pofTeflîon de fes Religieufes. Enluite, 
elle lui dit de quelle manière elle avoit 
été délivrée, parle fecours de Saint 
ïofeph 5 & lui donna quelques Reli- 
ques qui avoient contribué à fa déli- 
vrance. Madame de Montmorency 
les prit avec beaucoup de relpeét. 
Elle s'adrefTa au même Saint > ôc étant 
guérie quelque tems après , elle fit 
bâtir une Chapelle à fon honneur, 
que Ton voit encore aujourd'huy, 
comme un monument de pieté. 

Il 
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II y avoic long - tems qu'elle* fon- 
geoit à quicer le monde & à s'enga- 
ger à la Religion. Ce defir la prefïa 
tellement qu'elle le communiqua au 
Pere de Lingendes , dans une confé- 
rence qu'elle eut avec lui , fur plu- 
fieurs chofes particulières 5 mais 4 oic 
qu'il oubliât de lui répondre, ou qu'il 
ne crût pas le devoir faire alors, il ne 
lui dit rien là - deflus. Ce filence la 
toucha, fans qu'elle osât le témoigner. 
Elle crût qu'il ne la trouvoit pas digne 
de cet état \ & elle ne lui en parla 
pas davantage. Cependant elle con- 
serva toujours fon dcfTein , julqu a ce 
que Dieu lui eût donné # moyen de 
l'exécuter. 

En effet , elle commença à mettre 
ordre à fes affaires 5 & comme elle 
fçût qu'étant étrangère , elle ne pou- 
voir difpofer de fes biens , même en 
faveur de l'Eglife , fans des Lettres 
de naturalité , elle fupplia le Roy 
Louis XIII. de les lui accorder. Ce 
que Sa Majefté fit aufli - tôt , & ac- 
compagna cette grâce de plufieurs 
raa 9W cs d'eftimc pour fa perlonne 
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& pour fa vertu. Quand elle eut ob- 
tenu ces Lettres, elle s'apliqua à fui- 
vre exactement la Règle de Sainte 
Marie, où elle vouloit s'engager, fans 
manquer a aucun exercice de pieté 
que les Religieufes faifoient tous les 
jours , aux heures ordinaires. Elle fe 
priva de tous les parfums quelle 
aimoit beaucoup > &c quelque atta- 
chement quelle eût à la propreté, 
elle ne voulut changer de linge 
qu'une fois la femaine, comme on fai- 
foit dans le Monaftere. 

Elle écrivit auffi à Madame de 
Chantai le defTein qu'elle avoit d'en- 
trer dans fo-n Ordre , & la pria de ve- 
nir elle-même la former dans la nou- 
velle vie qu'elle vouloit entrepren- 
dre. Madame de Chantai lui témoig- 
na aufli-tôt l'inclination qu'elle avoir 
à la fadsfaire 5 mais qu elle n'oferoic 
m partir fans demander auparavant la 
tîitoit permiflion à l'Evêque de Genève , à 
tiors Dom ' x e j| c Revoit obéïr. Et quelques 

rm, jours après, n ayant pu I obtenir , elle 
lui écrivit avec beaucoup de douleur, 
que ce Prélat l'a voie retenue^ & 
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qu'ainfi elle ne pourroit avoir la con- 
folation de I aider dans fon deflein. 
Cependant , Madame de Montmo- 
rency ne laiflfa pas d'efpercr le fe- 
coursde cette lainte Religieufe, &de 
„ lai écrire : " Que malgré les obfta- 
„ des qu'on mettoit à fon voyage* 

Dieu feroit pour elle ce que les 
„ Hommes ne lui vouloient pas ac- 
„ corder. „ Ce qui arriva, Se fon defir 
fut accompli , comme nous verrons 
dans la fuite. 

Pendant ce tems - 1A , cette Prin- 
cefle redoubla Ion zefe avec une ar- 
deur finguliere , & s'attacha fi uni- 
quement à la Croix de Jefus- Chrift, 
qu'elle oublia, au moins pour un tems, 
Monfieur de Montmorency , & ne 
voulut pas fbnger au Maufolée qu'elle 
avoit refolu pour éternifer fa mémoi- 
re. Toute Implication de fon ame 
étoit d'aimer Dieu. Tous les autres at- 
tacbemens , difoit- elle , font vains & 
inutiles, & il ri y a que lut [cul qui con- 
noijfant t étendue de notre amour , le 
puijfe dignement recomf enfer. Et un 
jobr , expliquant aux Religieufes qui 

L ij 
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lalloient voir pendant fa maladie, 
pourquoy Dieu demande toujours 
nôtre cœur, elle dit , que les Méde- 
cins lui avoient autrefois appris que 
c'étoit la première partie qui étoic 
animée , dans la formation du corps 
humain , & la dernière qui mouroit : 
Et qu'ainfi Dieu nous faifbit enten- 
dre par ces paroles , qu'il vouloit le 
premier & le dernier moment de nô- 
tre vie. Voilà , ajoûta-t'elle agréable- 
ment , U leçon que , fans y p en fer 5 les 
Médecins m'ont faîte four won falut, & 
la vérité que fay apprife de mes maux. 

Elle ne voulut pas demeurer plus 
long-tems fans communiquer encore 
/on deflein au Père de Lingendes, 
comme elle avoit fait deux ans aupa- 
ravant. Apres Ta voir entretenu quel- 
ques heures, de la durée & de la force 
de fa vocation, elle le pria de deman- 
der au Ciel , les lumières ^icceflaires 
pour la conduire. Elle lui redit tout 
le détail de fa vie , & s'arrêta aux en- 
droits principaux , pour les lui faire 
bien remarquer, afin que de cette ou- 
verture de coeur, il pût lui donner lc f 
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avis qu'elle fouhaitoit. Néanmoins 
il ne crût pas qu'il file alors à propos 
de lui répondre ; mais pour la bien 
con(èiller, il la pria de lui écrire au- 
paravant les railons qui la portoient a 
être Religieule , & celles qu elle au- 
roic pour demeurer dans la vie fecHr 
liere, afin qu après avoir examiné les 
unes 8c les autres, il lui pût expliquer 
la volonté de Dieu. Madame dç 
Montmorency admira la prudence de 
fbn Directeur, & elle fit au plutôt ce 
qu'il lui ordonnoit , comme on voie 
dans un Mémoire donc voici à peu 
pré les paroles. 

La première raifon qui me porte a l* 
Religion, cejl la volonté que j\ n ay tou- 
jours eue \ même dés mon enfance 5 mais 
je ne Vcfay dire àperfonne^de peur quon 
ne fe moquât de ma re/olution. Cepen- 
dant il me fouvient qu alors j aimais vé- 
ritablement la folitudè que je f ai foi s 
f&uvent réflexion^ étant feule ^ au plaifir 
quil y a d'être éloigne t du monde : Et 
je fentis une grande douleur quand mon 
Pere me vint apprendre le Mariage oU 

L m 
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la Reine mavott engagée, Quand je 
fus mariée > je ne perdis pas mon deffein y 
& il me venoit quelquefois en penfée^ 
malgré moy , que fi Dieu m afflige oit de 
la mort de Monfieur de Montmorency^ je 
finirois ma vie dans un Convent , & j'a- 
vois alors en moy-même^ quelque confo- 
lation dans la crainte de ce malheur. Et 
en effet , au moment qùil ni arriva , la 
première rcfolution que je fis , fût d'être 
Religieufe ; Néanmoins, comme dans la 
fuite je me vis accablée de maladies , je 
doutois fi je la devois exécuter. Mais le 
Ciel m ayante en quelque façon^ rendu la 
fante\ je crois qu il veut que je perfevere 
dans mon dvffein , d autant plus que je 
vois que mes affaires ont de mauvais 
fuccez 5 que prefque tous mes amis me 
quitent , & que fay perdu par la mort 
plufieurs de mes Gens^ que ftmployois à 
défe?%dre mes intérêts •> & je me per~ 
ê que Dieu me veut détacher par la 
de tout ce qui me pourroit encore donner 
quelque inclination pour le monde. 

De plus^ je fens que je ne feray jamais 
won devoir dans la vie feculiere , parce 
que je fuis trop foible four me porter de 




la D. de ^Montmorency. i £7 

moy - même à la vertu. En effet , il me 
femble que quoique je faffe pour attirer 
fur moy la Mtfcricorde divine , je ne 
rnamufe qua des chofes inutiles -, (jr je 
crois que ma dévotion efl plutôt un effet 
de mon choix & de mon humeur , qunn 
véritable attachement À la vie Chré- 
tienne, le fens aujfi que fi fétois engagée 
dans quelque Règle , je ferois beaucoup 
flus de bien, parce que j'aurois la confo- 
lation de fuivre la volonté de mes Supé- 
rieurs, (jr de ne rien faire que par obéif- 
fance. 

Enfin, je ne crois pas que mon inclina- 
tion foit téméraire put j que je m éprouve 
moy-même, depuis long-tems, & quai* 
lieu de trouver des difjicultcz, dans Ici 
exercices de la Religion, je m y fens por- 
tée prcfquc naturellement 5 & ft Jpere 
quavec le fecours du Ciel , j'auray tou- 
jours plus de plaifir à les pratiquer. 
Voila, mon Pere, ajouta- t'elle, les rai- 
fons qui m obligent a me confacrer à 
Dieu, & je crains que fi je refufe de fui- 
vre Ça parole, il ne fe retire de moy, & ne 
rende mon cœur infenfible aux chofes di- 
vines> 



• 
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Ce qui pouvoit m arrêter dans le 
monde , - et ott l efperance de relever la 
mémoire de Monfu ur de Montmorency j 
mats depuis fay trouvé tant d\bflacles À 
mon dejfem, que je uy penfe plus & je 
fuis perfuadee que Dieu fe referve la 
gloire de faire lui-mern- , ce que faurois 
entrepris. 

Le Père de Lingendes ayant exa- 
miné plulicurs jours, toutes les raifons 
cjue nous venons de raporter , dit a 
Madame de Montmorency, quelle 
pouvoit fuivre fon inclination , & 
qu'il croyoit que c'étoit la volonté de 
Dieu , quelle entrât dans l'Ordre de 
Sainte Marie. Alors elle commença 
de ramaffer tout l'argent qu'elle pût 
avoir de les rev nus, pour recompen- 
fer fes Gens, qui la fervoient depuis 
plufîeurs années 5 & quand elle eut 
fait une grande fomme, elle les appella 
dans fa chambre pour , leur dire le 
dernier Adieu. Comme ils /bupçon- 
noient, depuis quelque tems , le def- 
fein quelle avoit de quiter le monde, 
ils parurent tous les larmes aux yeux, 
& avec un abatement dont elle fut 

m / r-j c . # y y- ■> u. jÊ&$9&MËE£t3£r " ' ^"V 'fiel*.' J ^S^Ç^ 
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touchée. Enfin , fc faifant un effort 
pour le diflîmulcr , elle les remercia 
avec beaucoup de tendreffe, des fer- 
vices qu'ils lui avoicnt rendus, le ne 
doute pas , continua - t elle , que vous 
n'ayez pitié de mes douleurs. Voua voyez» 
l'état ou ma mis la mauvaife fortune. 
Prefque tous mes amis mont abandon- 
née , & je vis depuis long-tems dans des 
afflictions qui m'accablent. le crains que 
fi je continue de mener la même vie y 
Dieu n'augmente mes déplaifirs y & il 
rne femble que pour les finir je dois pren- 
dre la retraite qu'il m'offre pour mon 
falut. La Providence m'a conduite dans 
le Convent de Sainte Marie 5 ça été mon 
*zile pendant les perfecutions de mes 
ennemis , & f#y rcfolu d'y être Reli- 
gieufe. Il ne(l plus tems de fonger au 
monde. Vous voyez* par le cours dt mes 
maux , combien j'y fuis malheureuse \ & 
mes larmes vous ont touchez plufienrs 
fois , me voyant chaffée des Villes que 
j'avois protégées , & trahie des perfon* 
nés À qui je faifois part de mes biens* 
Vous vous fouvenez encore de nos voya- 
ges , oh nous errions dans le Royaume t 
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tomme des criminels, traînant les débris 
de notre fortune. le remercie Dieu de 
nt avoir attachée a lui far la voye des 
feines. Mais avant que de nous feparer, 
je vous prie de vous fouvenir toujours 
que vous avez, été compagnons de mes 
douleurs , afin de vous entretenir dans 
[union de la charité. £ïue faye la con- 
folation de fçavoir que vous êtes vérita- 
blement Chrétiens : e!r fur tout, ne cou- 
rez, jamais après les biens de la terre, 
le vous en donner ay affez pour vous ren- 
dre heureux. Appliquez - vous unique- 
ment À votre falut 5 & fi quelquefois, 
parlant de nos malheurs pajfcz , vous 
fongez à moy, demandez a Dieu , que je 
perfiverc dans (état ou je feray en- 

g*g*f 

Le difeours de Madame de Mont- 
morency fut reçu de Tes Gens avec 
des torrens de larmes. Ils redoubloient 
leurs cris à chaque moment, & fe jet- 
toienc à fes pieds pour l'arrêter en- 
core quelque tems dans le monde. 
Elle lesquitta le vilage noyéde pleurs, 
& on lauroit plutôt prife pour une 
Mère qui embraflbit fes enfans , que 
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pour une Dame qui fe féparoit de lès 
Domcftiques. Apres avoir donné à 
chacun une recompenlè confidera- 
blc , elle leur laifla à tous fa mailon, 
pour y être tant qu'ils voudroient. 
i>a Dame d'Honneur la fuivit au 
Convent , où elle fut quelque tems 
pour fe confoler avec elle. Il y eût 
même quelques-unes de fes Filles qui 
furent Religieufes dans le même Or- 
dre , où elle les fit recevoir. Pluficurs 
de Ces Gens demeurèrent toute leur 
vie dans cette maifbn , pour avoir la 
confolatioii de la voir quelquefois 5 
fie ils renoncèrent à tous les avantages 
qu'ils pouvoient trouver dans les di£- 
ferens emplois qu'on leur alloit pre- 
fenter. 




1 
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CHAPITRE XX. 

La foumifjîon de Madame de Mont- 
morency aux a<vis de ^Madame 
de Chantai , qui lui diffère [a ré- 
ception y ft) lui donne des conseils 
pour dtfpofer chrétiennement de fes 
biens. Elle meurt à Moulins. La 
T>uchejfe fait conduire le Corps à 
Annecy. La contefîation quelle eut 
pour retenir fon cœur. 

QUand Madame de Montmo- 
rency fut entièrement dégagée 
du monde , elle demanda d'entrer 
dans le Noviciat, comme Poftulante, 
pour commencer le premier eflay de 
la Religion. Alors , elle fit oter du 
Chœur les carreaux où elle faifoic Ces 
prières. Elle fe mit à la dernière pla- 
ce > elle pria de ne la plus fervir en 
vaiflelle d argent , & qu'on la traitât 



la D. de Montmorency. 175 
comme une fîmple Religieufe que 
Ton avoic reçue dans l'Ordre de la 
Vification , comme dans un azile, 
pour lui donner lieu de faire péni- 
tence , & de reparer par fes larmes le 
tems quelle avoic perdu dans les va- 
nitez du monde. 

Peu de jours après, une fièvre vio- 
lence la tourmenta toute la nuit 5 mais 
à la pointe du jour , elle en fut déli- 
vrée, & elle pria la Fille qui la fervoit, 
de n'en rien dire , de peur qu'on ne la 
crût trop foiblc pour obïèrver le$ 
Règles. Elle continua tous les exer- 
cices du Noviciat , avec beaucoup 
d ardeur & dexa&itude , sabaiflant 
avec plaifir aux moindres fonctions, 
pour animer fes compagnes à la pra- 
tique de l'humilité. Comme elle vie 
que la Supérieure ne lui donnoic au- 
cun avis pour fa * conduite , elle 
craignit que le refpedt humain ne 
l'en empêchât , & dans cette penfée 
elle l'alla voir en particulier , pour la 
prier d'avoir pitié de fon ame , & de 
la mettre dans la voye de la Perfec- 
tion. Elle auroit fouhaité d être dans 
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cette Maifon comme une femme in- 
connue , afin que toutes les Religieu- 
fes 1'eulTent avertie de Tes défauts. 
Elle croyoit en être pleine , & trou- 
vant du zele dans tout ce que les au- 
tres faifoicnt , elle ne voyoit de la 
tiédeur que dans fes a&ions. Comme 
cette penfée l'atriftoit quelquefois 
jufqu a l'accablement, elle dit au Pere 
de Lingendes qu elle fe croyoit in- 
capable de la vie intérieure , & 
ajouta qu'il feroit beaucoup , fi {es 
confeils pouvoient feulement contri- 
buer au règlement de fes mœurs. Ce 
qui obligea ce Pere de dire , peu de 
tems après, à une perfonne qui admi- 
roit la vie de cette Princefle , qu'elle 
avoit atteint la Perfe&ion de l'hu- 
milité, puifque cette Vertu non feu- 
lement échapoit à fes yeux , mais 
qu elle lui cachoit aufli toutes les au- 
tres qu elle pofledoit. 

Etant periuadée que la fainteté ne 
fe conferve ordinairement que dans 
le filence , elle fuyoit le Parloir com- 
me le plus dangereux endroit d une 
Maifon Religieufe. Elle difoit que 
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ayant quitté le monde, on n'y devoit 
retenir aucun commerce s que ces 
entretiens ctoient toujours remplis 
de choies vaines &c fouvent crimi- 
nelles , qui corrompoient le cœur Se 
faifoient perdre , en peu de momens, 
la vertu qu'on avoit acquife en plu- 
fleurs années. Elle diloit auffi que 
dans ces lieux on excitoit , par des 
difeours humains, les mêmes paf- 
fîons que Ton voit dans les gens du 
fîecle : Ec un jour, comme elle s'en- 
tretenoit là - deflus > avec quelques 
Religieuies, elle leur die avoir appris 
autrefois d'une Dame Chrétienne, 
que quelque vertu qu'eue une Fille, 
elle ne revenoit prefque jamais du 
Parloir , comme elle y étoit allée. 
Une de celles qui Técoutoient, lui de- 
manda fi la convention avec les pa- 
rens , pouvoit caufer quelque defor- 
dre dans lame : Je ne doute pas , ré- 
pondit la Princeflc, quil ri y ait des 
parent chrétiens , qui ne vifitent leurs 
F/ lies que pour les affermir dans la fain- 
tete'i mais on en volt peu. Vous [çavez, y 
ajouta - t'elle , que pour parler de Dîctt> 
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il enfant être rempli 3 & le moyen que 
des perfonnes qui ne refpirent ordinai- 
rement que le plaifir^ & dont la magni- 
jicenee des habits marque le luxe & la 
vanité, fuiffent faire de femb labiés dijl 
cours y À quoy ils ne fongent prefque 
jamais. 

Quand clic fe fut difpofée à pren- 
dre le Voile , elle fouhaita que ce fût 
en prefence de Madame de Chantai. 
Ce qui l'obligea d écrire de nouveau 
à l'Evcque de Genève , pour obtenir 
la permiflîon de la faire venir à Mou* 
lins. Ce Prélat , après lavoir d'a- 
bord refufée, l'accorda quelque tems 
après, s'y fentant porté de lui-même 
( comme il a dit depuis ) par un mou- 
vement dont il ne pouvoit connoître 
la caufe. Mais ce fut à condition que 
Madame de Montmorency la ren- 
drait vive ou morte , au Convent 
d'Annecy. La Princefle y confentit, 
Si envoya quérir cette fainte Reli- 
gici»ie , qui arriva à Moulins le neu- 
vième d'Août de Tannée mil fix cens 
quaiante-un. Elle fut furprife de 
trouver Madame de Montmorency 

dans 
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dans les fondions d'une fimple Novi- 
ce, ôc dans un lî entier détachement 
de fa volonté , & une fi parfaite (ou- 
miflibn à celle de la Supérieure, qu'el- 
le ne faiioit rien que par obéïflance. 

Il y avoit long-tem* quelle penfoic 
à fonder dans Toulouie un Convenc 
de Sainte Marie , 8t à biffer un fond 
confiderable pour y entretenir les 
Filles de ceux qui avaient contribué 
à la mort de Monfieur de Montmo- 
rency, en cas qu'elles vouluflent qui- 
ter le monde. Mais comme elle trouva 
Madame de Chantai oppofée à fort 
deffein, elle renvoya avec des prefens 
confiderables , le Prêtre qu'elle a voie 
fait venir pour l'exécuter. Cette lain- 
te Religieufc lui dit , qu'il valoic 
mieux aider par fes aumônes les Mai- 
fons déjà commencées , que d'en éta- 
blir de nouvelles : Et lui parlant fur 
la difpofirion de fes biens, elle lui die 
de rendre aux Ducs de Braccianoôç 
de Sangemini, fes Frères, la dot qu'el- 
le avoit reçue de fa Maifon j que 
Dieu oe vouloir pas qu'on l'enrichie 
du patrimoine de fes Parens , ic ( qu'il 

M 
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étoit beaucoup plus conforme à Tor- 
dre de la charité & au fentiment de 
plufieurs faims Evêques , de fecourir 
la famille, que d'augmenter les biens 
de l'Eglife, dont la Difciplinc fe con- 
ferve plus dans la pauvreté que dans 
l'abondance. Elle la pria aufli de ne 
pas rendre par fes liberalitez, le Mo- 
naftere de Moulins trop riche , parce 
qu'elle avoit remarqué que les gran- 
des richefles étoient quelquefois fui- 
vies d'un grand relâchement dans la 
vertu , & que la médiocrité de bien 
fuffifoic pour des Filles qui avoient 
renoncé aux pompes du monde , êc 
qui ne cherchoient que la Perfection 
de la vie Chrétienne. 

Quelques jours après, comme cet- 
te Princefle demanda l'Habit, Mada- 
me de Chantai lui répondit , qu'il 
étoit plus à propos d'achever fes^ af- 
faires auparavant , afin quelle n'eue 
plus aucun foin temporel qui la pût 
diftraire des exercices de pieté. Elle 
avoit tant de pouvoir fur fon ci put, 
qu'elle n'y trouvoit jamais aucune re- 
fiftance : Se le jour de S. Barthélémy 
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( qui étoit celui que Monfieur de 
Montmorency prit coneé d'elle ) 
Madame de Chantai la voyant tou- 
che* c de ce funefte fbuvenir, lui die 
en particulier , quelle n étoit plu> en 
état de pleurer les créatures , &c que \ 
les larmes , quelques juftes -qu'elles 
fuflenc, màrquoient encore en elle 
un attachement naturel , qu'il falloic 
vaincre. Ces paroles appaiferent les 
pleurs pour quelques momens j & elle 
refolut en elle-même de fe défaire de 
toutes les chofes dont la vue renou- 
velait /es déplaifirs. 

En effet , elle s'enferma dans la' 
chambre , & après avoir tiré d'une 
CaflTette le Portrait de Monfieur de 
Mommorertcy , encHâflTé fous une 
table de diamant , elle le confidera 
avec une abondance de larmes, & de- 
meura quelque tems immobile. La 
penfée de fe priver pour toujours de 
la peinture du feul Homme dont le 
fbuvenir lui étoit cher, la jettoit dans„ 
une extrême affliction. Enfin, le re- 
gardant & le couvrant de pleurs pour 
la dernière fois, elle s en défît &c con- 
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facra le diamant, que Ton voit encore 
attaché à la Croix du Soleil où Ton 
exp'ofe le Corps de Jésus - Christ. 
Elle n'avoit jamais quité ce Portrait. 
Pendant quelle étoit dans le monde, 
Ton unique plaifir & fà contenance 
ordinaire étoit de le regarder & de le 
faire voir aux autres 5 & cependant 
elle y renonça , pour n'avoir aucun 
objet qui lui pût donner la moindre 
confolation. Ce qui fit dire à Mada- 
me de Chantai, qui admiroit l éléva- 
tion d ame de cette Princefle , qu'il 
ne falloit pas qu'aucune créature fe 
cnêlât de la diriger , que Dieu la con- 
duisit vifiblement par lui- même > 
& qu'on ne devoit pas craindre qu'el- 
le s'éloignât jamais de fa volonté. 

En ce tems - là cette Relieieufe fît 
un voyage a Pans, où elle fut environ 
deux mois , pour les affaires de fbn 
Ordre. Enfuite, elle retourna à Mou- 
lins , le quatrième Décembre de la 
même année mil fix cens quarante- 
un 5 & dit à Madame de Montmoren- 
cy , qu'à fa confédération elle avoit 
quité tout autre foin que celui du 
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Noviciat. Cette Princefle qui y dé- 
voie bien - tôt entrer , fe faifoit un 
bonheur d être fous la conduite d'u- 
ne perfonne fi éclairée : Mais Dieu, 
dont la fagefle eft impénétrable, em- 
pêcha leur deffein par une violente 
fièvre , donc Madame de Chantai fixe 
arrêtée le lendemain de ion retour. 
Le mal qui devenoit toujours plus 
grand , fit d'abord craindre le mal- 
heur qu'on tâchoit d éloigner par les 
remèdes. Madame de Montmorency 
la /êrvit jufqu a fon dernier moment. 

Quelques jours avant fa mort , elle 
dicla une Lettre pour tout l'Inftitut 
de la Vifitation : 5c après avoir don- 
né les confeïls quelle crût neceflai- 
res pour l'avancement fpirituel de 
toutes les Filles qui y étoient enga- 
gées , elle conjura celles qui l'écoû- 
toient , d avoir toujours une entière 
confiance à la PrinceflTe , non feule- 
ment à caufe des aumônes qu'elle 
avoir faites à leur Maifon , mais en 
confideration de fa vertu, &. de la re- 
garder comme un exemple d'humi- 
lité , & d'une foûmiflion vericablc- 
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ment Chrétienne aux ordres de la 
Providence. Et le matin du jour 
qu'elle mourut, après lavoir fait ap«> 

ÎKocher de fon lu , elle lui parla de 
a Ibrte. 

Vous voyez , Madame , que Dieu ne 
fuit pas nos inclinations , & quil nous 
fepare au milieu de nos deffeins. Sou- 
mettons-nous à fa volonté , & adorons 
la Sagejfe étemelle , qui difpofe de nos 
vies par des fecrets qui nous font incon- 
nus. L'état eu je fus ne m empêchera 
pas de vous dire en peu de mots^ce que je 
crois neceffairt pour votre perfection. Il 
tne femble que veus fcfléchiffcz, trop fur 
vous-même : £htc vous n et et ; jamais 
contente de ce que vous faites , ci r que 
vous examinerez toujours votre intenm 
tion , pour voir fi elfe ejf aujfi pure que 
Dieu la demande. Ces r (fi xions conti- 
nuelles font des artifices du Démon , qui 
nous veut dégoûter de la vertu parla 
peine qutl tache de nous y faire trouver* 
& peut-être même y a-iil un peu d'a- 
mour propre qui nous perfuade que nous 
pouvons atteindre a la plus haute Per- 
fection, Il fujfît de ne négliger aucune 
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Règle de C Ordre ou vous niiez, entrer , 
& d'agir dans la ftmplicité des en fans 
de. Dieu. Rap rtez - lui toutes vçs ac- 
tions , fans l< s trop examiner 5 fuu- 
venez-vous que la vie Ik plus feinte efi 
toujours remplie de défauts. C'efl cette 
penfée , ^Madame , qui vous doit tenir 
dans £ anéanti ffement , pu/fque toute la 
fainteté des créatures ricfl rien devant \ 
Dieu, le renouvelle le conftil que je vous 
ay donné de finir vos affaires avant que 
de vous engager a la Religion. Ne mêlez, 
Joint les foins du monde avec C applica- 
tion que vous devez avoir a votre falut. 
Et quand vous ferez, prête a prendre 
£ Habit , ne foyez que cinq ou fix jours . 
en retraite, après quoy confiez vous a la 
Mijericorde , & embraffez , fans une 
plus grande préparation , la vie que 
vous fouhaitez. le ne fuis vous trop 
perfuader la prudence que vous devez, 
avoir dans la difpofition de vos biens, 
faprouve toutes les aumônes que vous 
avez faites-, mais, Madame, comme 
vmis ni avez témoigné votre deffein, qui 
efi d'ajfifier ce Convent, je vous prie que 
vos libéralité* foient modérées : Gar- 
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dez - vous d'enrichir les Maifons Reli- 
gieufes^ la vertu & tes riche f [es fe trou- 
vent rarement enfemble , & il eft bien 
difficile de conferver- avec elles la fer- 
veur de la charité. Voublioîs à vous dire 
quêtant aujfi infirme que vous Cêtes^ 
vous devez fuivre^ four votre perfonne , 
les avis de la Supérieure. le crois quil 
vous faut de petites commodités que les 
autres Religieufcs ri ont point, le ne 
doute pas que vous neujfi z. du plaifir à 
vivre aujfi aujlercment qn elles j mais 
tonfîderez, que peut être vous les édifie- 
rez trop , & que le De mon vous pourrait 
tenter de vaine gloire, parla vénération 
quelles aur oient pour votre vertu* Ainfi y 
Madame 5 fouffrez avec patience quon 
vous donne des eommoditez particulier 
res. Vous en paroîtrez moins fainte aux 
yeux des créatures^ mais votre foûmijjion 
& votre obéiffance vous rendront plus 
grande devant Dieu. 

Quand elle eut achevé de parler, 
elle pria la Princefle d arrêter {es lar- 
mes, par la conformité quelle dévoie 
avoir à la Providence ; Et un moment 
îiprés, fentant diminuer fes forces. 



la D. de Montmorency. 185 
Jdicu^ Madame, lui dit - elle , il nous 
faut feparer. Souvenez, -vous quelque- 
fois de moy. 

Madame de Montmorency fc recira 
avec une fi violente affliction , qu'on 
craignît quelle ne mourût. Néan- 
moins , dés que Madame de Chantai 
fut expirée , elle retourna dans fa 
chambre pour lui baifer les pieds, 
qu'elle couvrit de pleurs j & comme 
elle fe fouvint de la parole quelle 
a voit donnée à l'Evêque de G.neve, 
de rendre cette fainte Religieufe vi- 
ve ou morte , elle fit embaumer fon 
Corps , pour le lui renvoyer : Mais 
elle ne pût s'y refoudre fans en retenir 
le Cœur & les Yeux > fur i'afllirance 
qu'on lui donna de les tirer fans qu'on 
défigurât le vifage. Enfuite, elle le fit 
conduire à Annecy,& envoya à même 
tems dix mille livres au Con vent de la 
Vifîtation, pour orner la Chapelle de 
fai nte Luee , où ce Corps devoit re- 
pofer. Elle retint auprès d'elle la Re- c'étoh u 
ligieufe qui l'avoit accompagnée, qui tewi'*»- 
depuis a ete pluiieurs années Supe- 
neure du Convent de Moulins , & 
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qui a donné toute fa vie des exemples 
de mortification 6c de pénitence. 

Alors, Madame de Montmorency 
commença de faire reflexion aux avis 
de Madame de Chantai, qu'elle écri- 
vit pour les obferver plus exa élément. 
En effet, elle s'abandonna entière- 
ment à la volonté divine , & reçût 
toutes les commoditez qu'on lui pré- 
senta. Elle fuivit, dans la diftribution 
de fes biens, le confeil de cette lainte 
Religieufe , qui étoit de rendre aux 
Ducs de Bracciano Se de Sangemini 
fes Frères, la dot qu elle avoit tirée de 
/a Maifon > Se elle difpofa du refte en 
faveur des pauvres & des Monafteres 
de fon Ordre, fans les enrichir , mais 
leur donnant feulement la médiocrité 
necefla\re pour s'entretenir dans le 
fervice de Dieu. Elle fit un Oratoire 
de la chambre de Madamç de Chan- 
tai, dreflant un Autel auprès du lit où 
elle étoit morte. Cette Princefle a 
continué pendant plufieurs années, à 
faire fes dévotions dans cet Oratoire, 
& elle baifbit avec refpecl le lit ou elle 
ërvoit vu , difoit - elle , comme meurent 
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les Saints. Elle confervoit auflî une 
lîngulicj^ vénération pour fon Cœur, 
qu elle avoit fait enchafler dans un 
grand Reliquaire d'argent , foûtenu 
par des Anges. Mais dans le tems 
qu'elle s'atachoit le plus à l'honorer, 
un autre Convent de l'Ordre faifbit 
tout ce qu'il pouvoit pour l'avoir. Les 
Rel igicuies diloient que Madame de 
Chantai le leur avoit promis clle^ 
même , comme elles récrivirent à 
l'Evcque de Genève , & à la Supé- 
rieure de la Vifitation d'Annecy, s 
Elles firent auflî parler à celle du 
Convent de Moulins, par un Homme 
de qualité, qui lui protefta que fi elle 
refufoit, ce Cœur , on interpoferoic 
Tautorité.du Cardinal de Richelieu, 
pour • l'obliger le rendre. Quoique 
-Madame de Montmorency fût tou- 
chée de ces pourfuites , au lieu de 
s'en étonner , elle çut recours à l'E- 
vêque de Genève , & à l'Evcque 
d'Autun, qui prononcèrent cous deux M* U 
en fa faveur 5 & h dernier qui fe 
fentoit interefle à garder dans fon 
Diocefeune fi précieufe Relique, lui 



1,88 La Vie de Madame 
écrivit avec un zele plein de fen, ces 
mêmes paroles. 

L'intérêt que je prens a la conferva- 
tion du Cœur de Madame de Chantai, 
dans votre Maifon , m oblige de vous 
ajfurer , qu à moins d'un Ordre du Roy^ 
firay avec tous mes amis périr à votre 
porte , avant que de foujfrir quon t en- 
levé } (jr ccjl un gage qui mérite bien 
une bataille pour le conferver. 

Enfin, ces Religicufes voyant tous 
leurs efforts inutiles , ccfferent leurs 
pourfuites , fans plus inquiéter la 
Princefleen la pofleflion d un Cœur 
où elle avoit eu tant de part, & qu el- 
le continua d'honorer toute fa vie. 
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CHAPITRE XXL 

^Madame de Montmorency achevé 
en fa~veur des Chanoines de Lo- 
denje , une Châjfe d* argent , que le 
Duc auoit fait commencer. Elit 
apprend la mort de Marie de 
^Medicis 3 ft} ensuite celle du Roy 
Louis XI 1 h Plufieurs marques 
deflime quelle reçoit de leurs MaA 
jeftez^ f$) de [on Altejfe Royale. 

QUand Madame de Montmo- 
rency envoya à Annecy le 
Corps de Madame de Chantai , elle 
pria ceux qui le conduifirent , de lui 
amener une pauvre Fille, dont on lui 
avoir die la mifere , qui demeuroit 
dan$ un Hameau prochain , qu'elle 
leur nomma. Quand elle la vit , elle 
la trouva autant dépourvue des grâ- 
ces naturelles , que des avantages de 
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la fortune. Elle étoit laide > malfaite* 
toujours trifte &c toujours malade* 
l'air defagreable, la parole rude Se 
refprit bas & chagrin. Le motif 
qu 'elle avoit eu de la demander, étoit 
de la tenir auprès d'elle pour (e mor- 
tifier continuellement , en fouffranc 
fes défauts. En effet , elle la gardoit 
prefque toûjours dans fa chambre, 
Scelle avoit un plaifir fingulier quand 
elle lui parloit avec aigreur, ou qu'elle 
lui diloit quelque chofe de rebutant -, 
de peur que fa charité ne parût , elle 
affeftoit daprendre une forte d'ou- 
vrage que faifoit cette Fille , afin de 
perfuader aux Rcligieufes qu'elle de- 
meuroit en la compagnie par necef* 
fïcé. Cette PrincefTe la tint quelques 
années dans le Convent de Mou ins, 
comme Penfionnaire, & lui témoigna 
toûjours beaucoupd'amitié > & quand 
elle étoit arrêtée dans le lit par fes 
maladies , elle la confoloic & l'encou- 
rageoit à les /oufFrir patiemment. 
Enfin pout contenter le defir qu*elle 
avoit d'être Reliçieufe dans l'Ordre 
de la Vifuation , elle donna une fom- 
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me confîderable pour la faire rece- 
voir dans la Maifon d'Annecy , où 
elle vécue prefque toujours dans les 
maux , quelle fuporta avec beaucoup 
de patience, t ^ 

Ce fut environ clans le même 
tems que cette Princefle affifta à la ' 
mort une de fes Filles , qui l'avoit 
fervic dans le monde , & qui J'avoit 
voulu fuivre dans la Religion. Elle 
fut toujours dans fa Chambre , 8c 
nonobltant l'infection dont elleétoic 
pleine , elle ne la quita qu'au dernier 
moment de fa vie. Son efprit toujours 
élevé à Dieu , mettoit toute /on ap- 
plication à lui plaire par des œuvres 
de mortification £t de pénitence. Elle 
en faifoit quelquefois de publiques, 4 
& malgré l'opofition quelle avoit à 
découvrir fi vertu, on l a vue en pre* 
fenec de toutes les lleli?ieufes , de- 
mander pardon à Dieu avec des pa- 
roles Ci touchantes qu'elles leur ti- 
roient les larmes des yeux. 

Elle voulut avoir des Lettres d af- 
filiation des Généraux de trois Or- JF e J tr V s 
cires fameux , ann de participer aux /^ w> du 
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ufuittsy bonnes œuvres que ces Religieux 
" ,Z"s faifoient dans toute la terre. Elle 
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cbtnreux. acheva aufli undefleinque Monfieur 

de Montmorency avoit commencé en 

faveur des Chanoines de la Cathé- 
drale de Lodcve. Comme il paflbit 
dans leur Ville, il apprit que les Hu- 
guenots , entre plufieurs marques de 
cruauté qu'ils avoient laiffées dans 
leur Egliie , en avoient enlevé la 
Châfle d argent où étoient les Os 
def Saint Fulcran leur Patron. Il com- 
manda qu'on en fit une autre , Se 
donna par avance tout l'argent qu'il 
avoit fur lui. Quelques mois après, 
fà mort étant arrivée , Se les Cha- 
noines ayant fçû les aumônes que 
faifoit Madame de Montmorency, 
sadreflerent à elle , avec une Lettre 
de Mr l'Evêque d'Autun , pour lui 
demander fi elle vouloit accomplir le 
deflein qu'avoit.eu fbn Mary. Cette 
Princefle qui regardoit les occafions 
de faire du bien , comme des grâces, 
accepta d'abord la propofition , Se 
acheva avec plaifir ce que le Duc 
avoit commencé. 

Dans 
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Dans ce tems , elle apprit que la' 
Reine M^rie de Medicis , qui de- 
puis plufieurs années étoit fbrcie du . 9 
Royaume, le trou voie en Angleçgfre 
dans quelque befoin. Elle lui offric 
tout 1 argent qui lui reftoit * Se la 
fuplia de le prendre , en attendant 
quelque heureux changement dans 
fa fortune. Et en Tannée mil fix cens 
quarante, elle 1 envoya vificer à Lon- 
dres , pour lui témoigner la part 
qu'elle prenoit à les déplaifirs. La 
Reine reçût la Lettre avec beau- 
coup de confolation , & pria la pcr-> 
fonne qui la lui rendoit , de l'aflurcf < 
qu'elle eftimoit beaucoup fon ami- 
tié , & que fes paroles lui donnoienc * ■ 
tout le foulagement qu'elle pouvoic 
fentir. Sa Majefté lui réitéra le 
même honneur dans celle qu'elle lui 
écrivit par le Pere Sufren , ajoutant: 
Qu'elle loiioit Dieu d'apprendre l* vie 
Chrétienne quelle menott dans l'oubli 
du monde , ér dans l'entière Joumiffion k 
la volonté de Dieu. 

Elle eut une joie extrême de fça- 
voir la fermeté avec laquelle cette 
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Reine fouffroit Tes malheurs, & avec 
quelle vertu elle adouciflbit fa mau- 
vaife fortune > & promit de deman- 
der à Dieu , qu'il la foûtint toujours 
dans le mépris des chofes humaines. 
Peu de tems après , elle fçût quelle 
étoit allée à Cologne > &. dans la fui- 
te, apprenant fa mort avec beaucoup 
de douleur , elle ordonna quantité de 
MefTes , & un Service magnifique 
dans l'Eglifc du Convent ou elle 
ctoit , afin de rendre à la mémoire de 
Sa Majefté tout l'honneur qui lui 
étoit poffible. Comme on fçavoic 
qu elle étoit fa proche parente , plu- 
fieurs perfonnes de qualité lallerent 
voir pour lui témoigner leur afflic- 
tion 5 mais quelque chofè qu'on lui 
dit du détail de la vie &c des maux 
de cette Princefle, elle tourna le dif- 
cours fur la pieté , &. fe contenta de 
répondre que cette Reine a voit vu 
avant fa mort , la fin des vankez du 
monde , Se que par là Dieu lui avoic 
donné le moyen de porter fes defirs 
& fes efperances aux biens de l'Eter- 
nité : Et la consolation , ajouta-t elle, 



la D. de Montmorency. 19$ 

qui reflc À ceux qui Pont aimée , e(l 
de fç avoir , qnelle a profité de fis 
Malheurs. 

Laffliction qu'eût Madame do 
Montmorency de la mort de la Reine, 
augmenca fes maladies, qui ne la coû- 
tèrent prefque plus. Elle les fupor- 
toit avec beaucoup de patience, Se 
répondoit ordinairement à ceux qui 
lui apprenoient de nouveaux remè- 
des : £ue Dieu & les Médecins au- 
roient foin de fa gnérifon , & que fin 
Application devoit être à fiuffrir chré~ 
tiennement fis maux* Cependant elle 
étoit fâchée de fe voir toujours 
éloignée du deflein quelle a voit de 
prendre l'Habit de la Religion > mais 
le Pere de Lingendes la confoloit par 
l'efperance de le pouvoir un jour ac- 
complir, ajoutant, qu'il lui feroit mu- 
tile de s'engager dans une Règle 
qu'elle ne pourroit cbfervec 

En ce tems le Roy Louis XIII. 
qui alloit faire un voyage dans le 
Languedoc , pafla à Moulins. Aufli- 
tôt qu'il y fut arrivé , il l'envoya vi- 
Ctcr. Elle pria la même perfbnne, dç 
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témoigner à Sa Majefté > £ étonne- 
ment ou elle et oit qu'il confervât encore 
le fouvenir d'une femme aujfi malheu- 
reufe quelle , & $*yp indigne de l'hon- 
neur qu 'il lui faifoit. Et comme elle 
lui avoir toujours parlé le vifage 
couvert de larmes , Monjieur , reprit- 
elle, quand vous direz, an Roy ce que 
je Vous prie de lui dire , ri oubliez, pas % 
sil vous plait , de lui parler de ce que 
vous voyez. Et après ces paroles , elle 
fe couvrit les yeux d'un mouchoir, 
& fe retira. 

Le lendemain , le Cardinal de Ri- 
chelieu lui envoya faire un compli- 
ment. Monjieur , répondit- elle , té* 
moigntz, à votre Maître , que je lui fuis 
obligée de l'honneur quil me fait 5 mais 
dites-lui atijfi que mes pleurs durent en- 
core. ' v 

Comme les Religieufes Tentrete- 
noient de reftime que toute la Cour 
avoit pour elle : le prie Dieu, répondit 
cette Princeflc, que le monde m oublie 
autant que je C ay oublié. Quelque tems 
après, le Cardinal de Richelieu étant 
mort, on le lui écrivit, Scelleétok en 
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convention avec les Reliçîeufes. 
quand la Letcre lui fut rendue. Après 
en avoir lu quelques lignes &c avoir 
trouvé cette nouvelle , elle n'en lût 
pas davantage 5 & de peur que le ref- 
fendaient naturel ne furprit dans Ton 
cœur quelque premier mouvement 
de complaiiance , fi elle difoic aux 
Reiigieufes une mort qui ne lui de- 
voir pas être defagreab e , elle la leur 
cacha par une délicatclle de vertu 
Chrétienne, £c fe contenta de rap- 
prendre à la Supérieure, ajoutant, 
qu'elle vouloit ordonner un Service 
folemnel dans l'Eglifc du Convent, 
mais enfuite elle appréhenda qu'on 
ne crût qu'elle le faifoit par oftenca- 
tion. Ce qui l'obligea de changer de 
deflein , & de donner une (omme 
confiderable pour des Mefles baffes. 
Quelque chofe qu'on lui dit fur cette 
mort, elle ne répondit jamais rien qui 
marquât la moindre aigreur, au con- 
traire, ayant loiié le grand mérite du 
Cardinal, elle dit: £lne tout é toit fini 
four lui dans ce monde-, qu *tl falloit offrir 
des prières pour le foui agi ment de [on 
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ame y dr peut-être, ajouta -t'elle, cVj? /» 
37/0 y monde penfe le moins. 

Peu de tems après , Louis XIII. 
tomba dans la maladie dont il mou- 
rut. Madame de Montmorency apprit 
cette nouvelle avec une extrême af- 
fliction. Elle fit faire quantité de 
Prières publiques , & témoigna fa 
douleur à la Reine , par les paroles 
fui vantes. 




AD AME, 



Puifque <zqjre ^Majeflé a eu la 
bonté de plaindre mes malheurs , fef- 
pere quelle aura encore celle de njoir 
ici lajfurance que je lui donne , quen 
quelque état que m ait réduit la For- 
tune 3 fay toujours confirmé pour 
V* M* des fentimeus de refpeEl > qui 
m'obligent > dans l'occafon de fa gran- 
de perte, de lui rendre ce devoir. Addis 
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connoiffant combien il contribué peu à 
fa consolation , je ï accompagne de 
ruœux très - ardens <uers le Ciel , afin 
qu'il donne à K M. toute celle qui lui 
efl necejfaire , ft) quil la fajfe régner 
au/fi heureufement fur le cœur des peu- 
ples, que fa ryertu le mérite. Ces fou- 
haits font fi jufles (gj fi généralement 
faits j que le témoignage que je rends 
des miens , pourra fembler inutile : 
^Mais y comme je le crois plus fincere 
f&) moins interejfé que celui de beau- 
coup d'autres , je rtay pu me refufet 
le plaifir de l'écrire à V» M. lui pro- 
teflant que je feray toute ma njie, 
aruec un refpeB profond, 



MADAME, 

De V. M. 

La très - humble , très - o&cïjfante, 
& tres-fidele fujette & /èrvante, 

Des Uhsins Montmorency* 
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La Reine répondit dune manière 
fort tendre , & après lui avoir promis 
fa protection , elle la pria de le fou- 
venir d elle dans fes prières, &c de lui 
obtenir de' Dieu la force de fuporter 
chrétiennement Ion malheur. La 
Duchefle reçût ces marques d'eflime 
avec tout le reflfentiment poffible, 
6c quoy quelle eût de la répugnance 
'à faire nommer fon nom à la Cour, 
elle ne laifla pas de fe fervir de l'offre 
que lui faifoit Sa Majefté , pour lui 
demander Quelques grâces dans les 
occalions ou il falloir témoigner de 
la charité pour le prochain , ou foû- 
tenir la gloire de Dieu. Elle eut auffi 
recours à Monfieur le Duc d'Orléans, 
pour foulagcr de fubfides la Ville de 
Moulins , & la faire exemter de fol- 
dats. Son Altefle Royale recevoir (es 
recommandations avec joie , & non 
feulement il lui accordoit fes deman- 
des , mais il les prévenoit fouvent, 
comme nous voyons par la Lettre 
fuivante. 
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JT\ Ans le fottveritr que fay eu de la re- 
rt^ commandât ion que vous trimiez, 
faite les années précédentes , en faveur 
de la Ville de Moulins ^ je fay faite exttn- 
ter en celle-ci du logement des troupes* 
avant que la Lettre que vom tri avez» 
écrite pour cet effet , ni ait été rendue \ 
le vous prie , ma Coufine , de croire que 
je fus une eflime particulière de votre 
po fnne & de vôtre vertu , (jr que je fie 
fou h ai te rien fi p abonnement que We 
vom donner des preuves de mon affec- 
tion pour tout ce qui vom touche. 

Ces témoignages d'honneur per- 
fuadent la vénération que toute la 
Cour avoit pour elle. Aufli , comme 
un Prdident au Parlement recom- 
mandoit un jour , à la Reine , une 
affaire qui la regardoit , Sa Majeftc 
lui répondit en ces propres termes. 
Vourquoy ne m en écrit-elle pas ? Eft-cc 
quelle doute de mon amitié ? Mandez- 
lui que j'employeray tout mon pouvoir 
pour la fatisfatre 5 & que je crois devoir 
a fa vertu , ce quelle peut attendre de 
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nioy four fes intérêts. Et cette Prin- 
cefle ayant reçu une Lettre d'elle, 
après les troubles de Paris , elle fe 
fentit le cœur fî touché de ce quelle 
lui écrivoit , que Sa Majefté ne pût 
s'empêcher de dire ces mêmes pa- 
roles : Ma Confine de Montmorency se fi 
élevée far fa vertu au deffut du monde \ 
Nous avons tous befoïn d'elle , & elle 
ri a befoïn de ferfonne. 
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CHAPITRE XXII. 

La DucheJJe fait tranfporter à Mou- 
lins le Corps de [on Mary 5 f£) elle 
donne des Omemens d'Autel à plu- 
fleurs Paroijfes de la campagne. 

LA plus forte paflîon qu'avoit eu 
Madame de Montmorency, après 
la mort de fon Mary, étoit de lui éle- 
ver un Tombeau pour conferver fà 
mémoire , & cette pafîion lui avoic 
continué plufieurs années > mais 
comme elle avoit en quelque manière 
diminué l'excès de fa douleur , par 
ylcs confeils de Madame de Chantai 
& du Pere de Lingendcs , elle avoic 
entièrement facrifié à Dieu ce deiïr, 
abandonnant à la Providence la gloire 
de ce grand Homme. Cependant, 
le Ciel qui avoit agréé le facrifice 
de cette Princeife , ne voulue pas la 
priver de la feule confolation quelle 
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pouvoit avoir dans le monde , & il 
lui redonna la même penfée - y mais 
de peur qu elle ne fût encore quel- 
que refte de vanité ou d'inclination 
humaine , elle en parla au Pere de 
Lingendes, qui perfuadé de la pu- 
reté de fes intentions, Se voyant 1 ecac 
de fes biens, joint aux occafions fa- 
vorables que Dieu lui fit naître alors 
pour exécuter (on dc(Tein , lui dit de 
le pourfuivre , £c d'en attendre un 
heureux fuccés. 

Dés ce moment, elle fongea à faire 
tranfporter le Corps de Monlieur de 
Montmorency , de Touloufe à Mou- 
lins, après en avoir obtenu la per- 
miffion de la Reine : Et comme Mon- 
lieur le Prince fon Beaufrere , s'y 
oppofoit fortement , elle lui envoya 
cette permifïïon pour rengager à 
confentir. Ce qu'il fit. Enfuite elle 
demanda l'agrément de fes deux 
Belles - feeurs, Madame la PrincefTe, 
& Madame la Douairière de Veiua- 
dour, qui promirent avec Monficur 
le Prince, de ne jamais faire enlever 
de Moulins , le Corps de leur Frère, 



Iûl D. de Montmorency. 205 
comme elle craignoit qu'on ne le fie 
après là mort. 

Alors, elle donna ordre au voyage 
de TotiloLife , & choifit le iîeur de 
Maurreins, qui étoit Ton Ecuyer de- 
puis un grand nombre d'années, pour 
le charger de la commiflîon. Dans 
ce tems le fïeur de Soudcilles qui fe 
trouva à Moulins , offrit à la Du- 
chefïe fbn carolTe £c fa perfonne, 
& elle accepta volontiers l'un &c l'au- 
tre. Ce Gentilhomme eftimé de touc 
le monde , & dont la mémoire & U 
vertu font honorées dans le Limofin, 
en la perfonne d\m Fils qui fbûtient 
dignement fbn mérite , étoit favori 
du Duc de Montmorency. Il s atta- 
cha à lui , &c jamais à fa grandeur; 
Auffi après fa mort , il refufa tous les 
avantages que le Cardinal de Riche- 
lieu lui offrit pour l'attirer à fon fer- 
vice 5 &c confervant toujours une 
égale amitié pour le Maître qu'il 
avoit perdu , il aima mieux quiter la 
Cour , que d'y en avoir un autre. 
Il fe fentit obligé de l'honneur que 
lui foifoic Madame de Montmorency, 
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& partit avec le Sieur de MaurreiîlSj 
à la fin de Tannée mil fix cens qua- 
rante-quatre, accompagnez de quan- 
tité de gens tous en habit de deuil, 
avec un train magnifique , qui mar- 
quoit l'amour & la generofité de cet- 
te PrincelTe. 

Quand ils furent arrivez à Tou- 
lonfe , on trouva des obftacles invin- 
cibles du côté des Chanoines de 
Saint Sernin , qui refuferent de ren- 
dre le Corps du Duc , parce qu'il y 
avoit treize ans qu'ils en étoient en 
poireflion. Comme le Sieur de Sou- 
deilles vit que l'Archevêque approu- 
voit leur refus , il refolut de retour- 
ner en porte à Moulins, pour avertir 
Madame de Montmorency de ce qui 
fè paflbit à Touloufe. Apres avoir 
penfé aux mefures quelle avoit à 
prendre , elle crût que le moyen le 
plus feur , étoit d'avoir recours à la 
Reine pour obtenir du Roy une Let- 
tre de cachet , que Sa Majefté lui 
accorda avec fes marques ordinaires 
d amitié. 
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Pendant qu'elle attendoit la Let- 
tre, Monfieur le Prince qui appuyoic 
le refus des Chanoines de S. Sernin, 
par les mêmes raifons qu'il a voit di- 
tes , lors qu'on lui demanda Ton con- 
fentement, arrêta encore l'affaire jus- 
qu'en l'année mil fix cens quarante- 
cinq. Madame de Montmorency en 
attendit tranquilement le fuccés $ Se 
quelque ardeur qu'elle eût pour avoir 
le Corps de fon Mary , on ne lui re- 
marqua aucun chagrin pendant les 
«çinq mois que durèrent ces contef- 
tations. Enfin, fon AltefTe s'étant re- 
lâchée de fes fentimens , &c la Lettre 
de cachet ayant été donnée à l'Ar- 
chevêque de Touloufe & aux .Cha- 
noines, ils furent obligez de remettre 
ce Corps au Sieur de Maurreins, 
après avoir ouvert le cercueil de 
plomb , pour lui faire voir que riea 
n'y manquoit. On partit le lende- 
main de Touloufe ; Se comme la 
Reine avoit fait prier Madame de 
Montmorency , que le tranfport fe 
fit fins pompe, le Sieur de Maurrcins 
eut ordre de s'éloigner des grandes 
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Villes , fur tout de celles du Langue- 
doc^ pour éviter les honneurs funè- 
bres quelles auroient voulu rendre à 
la mémoire de leur Gouverneur, donc 
elles pleuroient encore la perte : Et 
le tout fut fi fidèlement exécuté, 
qu'on n'arrêta que dans des Villages 
ou des Bourgs , fans recevoir aucun 
honneur public qu'en Limofin, dans 
les terres du Sieur de Soudeilles , qui, 
malgré la refiftance des Officiers de 
la Duchcfle , voulut faire un Service 
iolemnel , ou aflifta toute la Noblefle 
des environs. Après on continua la 
route y & quand on fut prés de Mou- 
lins, Madame de Montmorency obéit 
û exactement à la volonté de leurs 
Majeftez , qu'elle ne fît entrer le 
Convoy qu a dix heures du foir , fans 
permettre qu'aucun Ecclefiaftique ny 
aucun Officier de la Ville, fut au de- 
vant pour le recevoir , & elle fouffrit 
avec peine que les Chanoines de 
Notre - Dame l'attendirent dans le 
Parvis de l'Eglife^de Sainte Marie. 
Elle étoit tendue de velours noir, de- 
puis la voûte jufqu à terre , 2c toute 

couverte 
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couverte d'Ecuflbns. Le Corps fut 
porté fur une eftrade, dans une Cha- 
pelle ardente , éclairée d'un nombre 
pre/que infini de lumières 5 8c les 
Religieufes étoient devant la grille 
ouverte , chacune avec un cierge à 
la main. 

Madame de Montmorency étoic 
prefente à cette pompe funèbre. Le 
lugubre appareil , les Autels revêtus 
de deuil > les pleurs de (es Officiers, 
la confternacion dépeinte Jur tous les 
vilàges, tant de triftes objets renou- 
velaient fà douleur 5 & malgré la 
violence qu elle fc faifoit pour la ca- 
cher, on voyoit de tems en tems (br- 
tir de fes yeux des torrens de larmes. 
Cependant, elle aflîfta à toute la céré- 
monie , & le lendemain elle ordonna 
des Services folemnels & un grand 
nombre de Mefles , dans toutes les 
Egli/cs de la Ville. Celle de fainte 
Marie fut pleine de chants & de 
prières funèbres , pendant un mois, 
où aflîfterent le Prefidial Se les Tre- 
foriers de France, qui firent faire des 
Services magnifiques à leur tour, pour 

O 
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témoigner à la Dnchcflc la venerâ- 
• tion qu'ils avoient pour la mémoire 
de ce grand Homme. 

Elle fonda à perpétuité des Prières 
pour lui , dans l'Eglife de fon Con- 
vent, où elle lui vouloit ériger un 
Mauzolée. Mais elle n'ofa rien en- 
treprendre, fans avoir encore commu- 
niqué fon deflein au Pere Harel Mi- 
nime, à qui elle dit , qu'avant que de 
Je commençer, elle avoit deftiné une 
grande partie de fon bien pour bâtir 
l'Eglife de fainte Marie. Ce Reli- 
gieux, après avoir lotie fa charité, la 
porta, autant qu'il pût , à pourfuivre 
fon entreprife, & lui dit les paroles de 
David, qui protefte de ne pouvoir re- 
poser dans des Pavillons magnifiques^ 
tant quil verra £ Arche de Dieu fous 
on parle des tentes. En effet, I'Eglife de fàinte 
de celle de Marie étoit fi pauvre, qu'elle pouvoit 

Moulins» i r 

en quelque raçon , y être comparée : 
& elle étoit tournée de manière 
qu'on fut obligé de prendre une nou- 
velle place pour l'agrandir. 

Ce deflein diminua dans l'efprit 
des gens du monde , l'eftime qu'ils 
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ûvoient eue jufqu alors pour la vertu 
de la Princelle. Ils crurent quelle ne 
trouvoit pas cette Eglife alfez belle 
pour y ériger le Mauzolée de Mon* 
fleur de Montmorency , & qu'elle en 
vouloir faire bâtir une autre par va- 
nité > & tout ce qu'ils pouvoient dire 
à Ton avantage, étoit de la louer de fa 
generofité , comme une perfonne ex- 
traordinaire. Ce bruit alla jufqu a 
elle , &fans rien dire , pourjuftiiïer 
fon intention dans le bâtiment quelle 
devoit entreprendre , elle fou (Frit ces 
difeours avec humilité, ne voulant 
pas même defabufer des perfonnes 
pieufes qui donnoient dans le fenti- 
ment commun. En attendant quelle 
pût commencer l'Eglife, elle fit beau- 
coup de réparations confiderables au 
dedans du Couvent, pour la commo- 
dité des Religieufes 3 & la même 
année elle travailla à de riches Orne- 
mens d'Autel , pour célébrer la Ca- 
nonization de S. François de Sales. 
Elle fît faire une Chapelle d'argent 
cizelé, &c un Soleil d'un ouvrage ad- 
mirable, pour expofer le Saint Sacre- 

Oi, 
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ment , où elle fie enchâfler tout le 
refte de fes pierreries. Elle donna à 
plufieurs pauvres Paroifles de la cam- 
pagne , des Ciboires Se des Calices 
d argent , au lieu de ceux d'étain 
qu'il y avoit. Elle fe plaignoit quel- 
quefois aux Prélats qui lalloient voir, 
de fouffrir tant de mifere dans les 
Eglifes de quelques Villages de leur 
Diocefe : Et un jour , comme elle 
s'entretenoit là-defliis avec un Reli- 
gieux , elle dit dune Dame , fans la 
nommer , qui avoit toujours des ha- 
bits magnifiques , & qui alloit quel- 
quefois prendre l'air dans une de fes 
Terres, quelle ne pouvoit compren- 
dre comment étant dans TEglife de 
fa Paroifle , elle avoit la force de tirer 
[on mouchoir devant un Autel couvert 
dune nape fi [aie quelle ne voudroit 
pas la toucher. 
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CHAPITRE XXIII. 

£<* DucheJJe apprend la mort de 
^Monfieur le Prince , celle da 
Roy d'Angleterre. Elle reçoit une Anne 
njiftte de la Reine ; commence th?'" 
le bâtiment de tEglifc de [aime 
CMarie* 



MAdame de Montmorency ne 
s atachoit pas feulement à or- 
ner les Temples du Seigneur 5 mais 
elle sapliquoit auflî à remplir fort 
<:œur des vertus Chrétiennes , par la 
Je&ure continuelle des Livres de pie- 
té. Elle abrégea pour elle & pour une 
Religieufe, deux Tomes de Médita- 
tions, dont Madame de Longueville, 
qui étoit alors au Convent de fainte 
Marie , prit une copie de fa main : 
Et ce fut dans cet abrégé quo cette 

om 
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Princefle commença de connoitre 
les fondemens des veritez éternel- 
les. 

La mort de Monfieur le Prince 
étant arrivée quelque tems après, 
elle écrivit à Madame la Princefle 
pour la confoler 5 & fit faire des priè- 
res pour lui , où il y eut quelque dif- 
pute pour certaine préfeancej mais 
elle ménagea les intérêts des perfon- 
nes avec tant de fagefle, qu'elle finit 
leur conteftation. 

Elle apprit alors les troubles d'An- 
gleterre. La douleur que la Reine lui 
avoit témoignée à la mort du Duc 
de Montmorency, Se 1 amitié quelle 
confervoit pour cette Princefle , l'in- 
terefloient dans tous ces defordres, 
& elle en voulut fçavoir les moindres 
événement On lui écrivit la dé- 
faite des Troupes du Roy , l'extré- 
mité de ce Prince , qui étoit forti 
d Oxfort , deguifé , pour fc rendre à 
l'armée d'Ecofle ; & quenfuite ayant 
été enlevé à Holemby , on lavoit 
conduit à Neumarket. Elle apprit 
auflî la fuite du Duc d'York , du 
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Palais S.Jacques, où fans être pri/bn- 
nier , on a voie l'œil fur fa conduite. 
Ce Prince s'étoit fait un jeu de fe ca- 
cher en divers hapx de ce Palais afin 
de fe faire chtf&her par fes Gens. 
Il crût ce moyeh propre au fuccés de 
fbn entreprit , & fous ce prétexte, il 
pafla dans î<Sk Jardins , & fortit par 
une petite porte dont il avoir de- 
mandé la clef, qu'on lui donnoit 
quelquefois pour aller à la chafTe. 
Un caroffe qui l'atendoit , le mena 
fur le bord de la Tamife , d'où une 
Gondole préparée le porta , premiè- 
rement à une mai fbn affidée , pour 
prendre un habit de femme ; & le 
conduifîc enfuite jufqu'à Grinvvich. 
Alors , le Batelier qui penfa que le 
déguifement n'étoit pas fans miftere, 
ne voulut point pafTer outre , tant à 
caufe du mauvais tems , que parce 
qu'il foupçonna cette perfonne d'être 
quelque chofe de* plus qu'une fille. 
En effet , voyant fortir le bout d'une 
jarretière bleue, il ne douta plus que 
ce ne fut le Duc d'York ; fc comme 
un de fes Gentilshommes lui dit, que 

O iiij 




cette Dame étoic preflee daller ca 
Jiollande pour des affaires impor- 
tantes , le Batelier repondit , en fbû- 
riant , qu elle avoit un grand privi- 
lège : Car, ajouta- t'il, jamais femme 
ri a été Chevalier de la farretiere. A ces 
mots, le Prince le regardant avec cet- 
te confiance que les grands cœurs 
ont à leur courage : Tu as raifon , bon 
homme, dit- il, en lui tendant la main, 
je fuis le Duc d'York 5 mais fois perfuadé 
dr ma r< connoiffance , fi tu contribue à 
ma liberté. Ces paroles animèrent Ci 
fort le Batelier, qu'il prit fur l'heure 
le courant de l'eau. Allons , Seigneur, 
dit-il, ou nous conduira la fortune. Et 
peu de tems après, ce Prince arriva à 
Midcboure 1 ^ ns trouver aucun obf- 
tacle dans fon paflage. 

La Reine qui alloit en Hollande 
demander du fecours pour le Roy, 
écrivit encore à la Duchefle, que les 
Rebelles Pacufoient fan dément de 
vexation , &c que pour la rendre 
odieufe , ils lui fupolbient des trahi- 
fbns contre l'Etat. Madame de Mont- 
morency 3. voit le cœur pénétré de U 
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defolation de cette Princeffe, & com- 
me elle jfçûc quelque mois après, 
qu'étant accouchée à Exeter , elle 
avoit été obligée de fuir toute mala- 
de, pour éviter le Comte d'Eflex, elle 
lui écrivit plufieurs Lettres pour lui 
donner de la fermeté, Elle lui té- 
moigna dans la fuite la joie de fça- 
voir que le Roy s etoit mis en fureté 
dans ri'fle de Vvich > mais appre- 
nant peu de tems après , qu'il étoic 
tombé au pouvoir de fes ennemis, elle 
fut dans la dernière douleur , par les 
inauvaifes nouvelles que lui donna un 
Gentilhomrr? quelle avoit envoyé 
en Angleterre pour l'informer de 
tout ce qui fe pafteroit. Il lui écrivit : 
„ Qje Cromvvel avoit fait conduire 
„ ce Prince au Château de Hurft 
„ pour le faire mourir par la malig- 
„ nité de l'air : Que pendant qu'il y 
v fut , il avoit ménagé des intrigues 
„ avec les Généraux , pour obliger 
„ l'armée à demander fa mort : Que 
„ les deux Chambres du Parlement 
„ écoûcoient cette propofition, & que 
„ les Provinces animées contre lui, 
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„ par des difeours feditieux , en at- 
f 3> tendoient 1 exécution avec impa- 

tience , Se ne le regardoient plus 
que comme un Tiran , qui les ra- 
vageoit par des guéries continuel- 

i II ajouta dans une autre Lettre : 

„ Que le Parlement avoit établi une 
3, Cour de Juftice pour lui faire ion 
„ procez : Qu'on lavoir conduit à 
35 Londres où Cromvve! le perfecutoit 
5 > tellement , qu'il avoit envoyé (es 
„ Satellites par toute la Ville , pour 
5 > animer le peuple à s'aller plaindre 

\ 3 > de fon gouvernement > &, que les 

5 ) Soldats mêmes le menant devant 
5 > les Juges , crioïent luftice & Execu- 
>, tion. 11 lui apprit auffi : Qje entre 
j> autres crimes, on aceufoit ce Prin-* 
3) ce davoir voulu abolir les Loix de 
3, l'Etat, davoir entretenu , pendant 
3> plulîeurs années, une cruelle guer- 
3> re dans le Royaume , d avoir des 
3> liaifons avec le Pape, pourexter- 
3) miner tous les Proteftans d'Angle- 
3> terre, d'avoir contribué à la prife 
53 de la Rochelle , de favorifer la re- 
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„ bellion d'Irlande , &; d'avoir fait 

périr en un mois, dans la feule Pro- 
„ vince d'Ulftcr , par diverfes forces 
„ de cruautez , prés de deux cens 
„ mille perfonnes. 

Toutes ces fautfcs aceufations af- 
fligeoienc Madame de Moncmoren- 
cy. Elle les regardoic comme des 
traies de la politique de Cromvvel, 
uni avec les Juges, qui , fans prévoir 
la tirannie qu'il leur préparait, fàcri- 
fierent leur Prince à fon ambition. En 
effet, tout le monde feait qu'après 
l'avoir déclaré convaincu de tous les 
crimes dont on l'accufbit , ils Je con- 
damnèrent à la mort , & l'abandon- 
nèrent à des foldats infolcns , qui 
n'ayant jamais reçu de lui que des 
grâces , ne biffèrent pas de lui faire 
plufïeurs infultes, jufqu a lui cracher 
au vifage, pour achever de le couvrir 
d'ignominie. On fçait même que 
leur haine alla fi loin, qu'ils le tinrent 
lonç-ccms dans un lieu d'où il enten- 
doit le bruit qu'on faifoit en dreflanc 
lechafaut , afin que l'idée de fon fu- • 
plice , le fit mourir plufïeurs fois de 
douleur. 
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Puifque nous fommcs tombez fur 
ce fujet , achevons de raconter en 
peu de mots la fin déplorable de ce 
Prince. Apres lui avoir prononcé fa 
Sentence, on le condui fit au Palais 
S. Jacques où la PrincefTe Elizabeth 
& le Duc de Glocefter , fes Enfans, 
lui furent prefentez. Il les embrafla 
tendrement , & leur donna fa béné- 
diction. Et le lendemain on le reme- 
na à dix heures du matin , à Vviht- 
Hall, par le Parc, au milieu d'un Ré- 
giment d'Infanterie, & accompagné 
de quelques - uns de fes Gentils- 
hommes , qui alloient auprès de fa 
Perfonne, tête nue , dans la dernière 
confternation. Il monta en cet érat 
dans une Gallerie , & de là dans fa 
Chambre, où il s'arrêta quelque tems 
à faire fes prières 5 &c fur le midi il 
fut conduit au travers d'un grand 
nombre de Moufquetaires rangez en 
haye, le long de la falle des Ban- 
quets, joignant laquelle étoit l'écha- 
faut en dehors , tendu de noir , où il 
décendit par une fenêtre. La place 
où fe faifoit l'éxecution, étoit fermée 
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de barrières pleines d'Infanterie. Il y 
avoic aufïî plufîeurs Regimens qui 
gardoienc les portes principaux de la 
Ville y & on voyoit une grande quan- 
tité de Cavalerie mêlée parmi le peu- 
ple. Apres fa mort, on brifa fa Statue, $* statM 
on effaça fes Armes de tous les lieux é ^ r fJ m 
où elles étoient j &c ayant donné à la 
mémoire de ce Prince, toutes les mar- 
ques daverfion , ils déclarèrent dans 
la fuite Cromvvel Protecteur ^da 
Royaume» 

Madame de Montmorency péné- 
trée de la confternation où devoit 
être la Reine , lui fit rendre par le 
Gentilhomme dont on a parlé , des 
Lettres pour lui témoigner la parc 
quelle prenoit à /a douleur 5 & or- 
donna à même tems, à cet homme de 
s'informer du deftin du Prince de 
Galles. Elle fçût à Ion retour, qu'on 
l'avoic proclamé Roy en EcofTc &c en 
Irlande ; mais qu'enfuite , après plu- 
ficurs négociations , Cromvvel avoit 
défait fon armée , forcé le Pont de 
PorvuicJt-Brigde, Se emporté Vuor- 
cefter. 
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Peut - être nous permettra - t 011 
encore de raporter ici par occafion, 
quelques particularitez fingulieres de 
la fortune de ce grand Prince. Quand 
il eut perdu fes Troupes, il fe lauva 
à lentrée de la nuit , avec Milord 
Vvilmot, qui ne l'abandonna jamais j 
&de peur d'être reconnu, fe feparant 
d'un gros de Cavalerie qui lui reftoir, 
il prit avec peu de gens le chemin 
du Château de Bofcabel. A la pointe 
du jour , il arriva à demi-lieuë de là, 
dans la mailbn d'un Païfan qui avoic 
pluficurs frères tous affectionnez à 
{on fervice. Le Gentilhomme qui le 
conduiloit , fut bien reçu de ce bon 
homme , qui étoit dans l'admiration 
de voir le Roy chez lui. On confulta 
auffi - tôt des moyens de le mettre en 
fureté s & pendant qu'on alla vers les 
ennemis , pour découvrir adroite- 
ment , fi on n'avoit point détaché de 
parti pour chercher ce Prince , on 
l'habilla en Bûcheron , avec un mé- 
chant haut-de chaufle vert, un pour- 
point de peau de Daim , & un mau- 
vais chapeau gris. On lui donna une 



la D. de Montmorency. nj 
ferpe à la main, & on le mena couper 
du bois dans une Foreft voifïne. A 
peine y écoic - il arrivé , qu un Parti 
de deux cens chevaux envoyez par 
Cromvvel, environna ta maifon du 
Païfan : Maib comme Je Capitaine 
fçût que le gros de la Cavalerie 
Royale s'étoit retire vers le Nord , il 
ne douta pas que le Roy n'y fût j ce 
qui l'obligea de marcher de ce côté- 
là pour le prendre. 

Ce Prince pa fia tout le jour dans 
le Bois , &c il retourna fur le foir à la 
même maifon 5 mais croyant être plus 
en fureté à fix lieuës de là , chez un 
Gentilhomme afHdé , il s'y fit con- 
duire à pied. Il y arriva fi tard &c fi 
fatigué»que de peur d'être connu des 
Valets, il alla coucher furdu foin dans 
une grange voifïne. 11 vit le Gentil- 
homme le lendemain,qui ne pouvant 
le fcrvir , l'obligea de s'en retourner. 
Le Païfan' avoit découvert dans la 
Foreft un chêne fort gros, & dont les 
branches étoient fi épailTes & fi en- 
trelaflees , que fix hommes s'y pou- 
voient cacher , fans être apperçûs. Il 
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fit monter le Roy dans cet arbre , oit 
il paiïa la journée avec du pain & de 
leau, & dormit quelques heures. Ce 
qui le rétablit de la fatigue qu'il 
avoit cuëi A f entrée de la nuit , il 
alla au Jardin de Bofcabel , & la nuit 
Suivante, ce bon homme le conduifit 
à un lieu où il dévoie trouver un azile 
aflliré; 

Le Roy étoit fur un méchant che- 
val d'un Meunier , que ce Meûnier 
metioit par la bride , fit comme il 
bronchoit fouvent, il pria cet hommt 
de prendre garde qu'il ne s'abatic, 
fùrquoy le Meûnier fit cette plai- 
lânte réponfe : Que fon cheval portoit 
trois Royaumes , & que la charge étoit 
affez, fefante four texeufer s il bron- 
choit. Ce qui fit rire ce Prince, mal- 
gré 1 état de fâ mauvaife fortune. En- 
fin, il arriva à cette maifon au milieu 
de la nuit , où Vvilmot le reçût avec 
beaucoup de joie. Il lui dit , qu'il 
faloit fonger à fbrtir promtement du 
Royaume, & que la Fille de fon Hôte 
avoit trouvé le moyen de venir à bout 
-de cette entreprile. Il ajoûta , que 

ceue 
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cette Demoifelle avoic une iœur ma- 
riée à Briftol , qu'elle obtiendrait un 
Pafleport pour s'y faire mener en 
croupe par un Valet de chambre, 
& que ce feroit lui qui la conduiroir. 
Le Roy approuva l'invention y &c la 
Demoifelle ayant noirci avec une 
eau le vifagede ce Prince, ils allerenc 
tous deux heureufement à Briftol* 
Le Roy continua le chemin , & fe 
rendit à un autre lieu , dans lequel 
Vvilmot l'attenjoit avec un Vaiffeau 
prêt d'aller en France , où enfin ils 
arrivèrent , après avoir couru plu- 
/ieurs dangers, dont le moindre étoit 
capable de leur faire perdre la vie. 

La Reine étoit accablée d'afflic- 
tion de la mort du Roy fon Mary, 
& Madame de Montmorency conti- 
nua de lui écrire pour la confoler. 
Le raport qu'il y avoit de leurs mal- 
heurs , k rendoit plus fenfible à fes 
maux y mais comme elle étoit per- 
fuadée qu'on ne trouve de la con Co- 
tation qu'en Dieu , elle ordonna plu- 
fieurs Priéres,*âfin d obtenir quelque 
foulagement à cette Princcffe dclb- 
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lée : Et de là prenant occafion > par 
un retour vers le Ciel , de parler aux 
Religieufcs, de la fragilité des chofes 
humaines , elle dit , qu'on pou voit 
juger, par cet exemple funefte , de la 
confiance qu'on doit avoir aux plus 
grandes élévations de la fortune. 

Ce fut avec le même efprit de 
pieté , qu'elle entretint la Reine , la 
dernière fois qu'elle pafla à Moulins. 
Sa Majefté encra dans le Convent 
de fainte Marie : Se quand elle la 
vit , fe fouvenant de l'état heureux 
où elle étoit lors qu'elle vinc en Fran- 
ce, & voyanc celui où elle la trouvoic 
dans ce Monaftere, elle ne pût retenir 
fes larmes. Elle lui parla deux heures 
en particulier. Madame de Mont- 
morency a voit fur fon vifage un air 
de mortification qui touchoit le cœur 
de la Reine. Sa Majefté ne pouvoic 
ceffer d'admirer 1 élévation de fon 
ame : & après lui avoir témoigné 
fon étonnement fur laufterité de fa 
vie : Plût h Dieu, Madame, répondit- 
clle, que feujfe donné % Dieu mes pre- 
mières années, & mon /cul déplaijîr efl 
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de ne lui pouvoir offrir que le rejle du 
monde. ^ La Reine la conjura de fe 
fouvenir d'elle dans Tes prières , & la 
Ducheffe lui die , qu'il y aV oit long! 
tems quelle demandoit au Ciel de'la 
combler de benedi&ions. Sa Majefté 
l'embrafTa tendrement , & après l'a- 
voir recommandée aux Religieu fes 
qu'on avoit faic venir, elle fortit du 
Convent avec une confolation qu'el- 
le ne pouvoit exprimer. Elle avoic 
Jefpric ii plein de fa vertu, qu'elle en 
parloir à tout le monde. Et un jour, 
comme elle l'entendit comparer à 
Artemife qui a Voit bu les cendres de 
fon Mary , détrempées dans fes lar- 
mes. Il y a plnfieurs années , dit cette 
Princefle, que ma Cou fine de Montmo- 
rency boit les cendres du fie» > détrem- 
pées dans le Sang de le fus- chrijf. 

Peu de tems après , elle voulut 
commencer le bâtiment de l'Eglifc 
& elle obtint de l'Evequc d'Autun 
permiflion de faire bénir le* pierres 
qui en dévoient être le fondement. 
On lui prefenta les paroles qu on y 
vouloir graver , & trouvant les mots 
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de Fondatrice à* Rejfauratrice> elle die 
quelle n'étoit ny l'un ny l'autre. 
Elle les effaça elle - même , & laifla 
ceux qui fuivent. 

Tres-haute, très - puiffante fè) très- 
fxcel lente Pnnceffe , Madame Marie 
Fehce des ZJrJîns , njeunje de très- 
haut & très -puxffant Seigneur y Mef 
fire Henry , Duc de Montmorency 
Dampnjille , Pair & Maréchal 
de France , Gowverneur Lieutc- 
nant General four le Roy en Langue- 
doc 3 a pofé cette première pierre aux 
fondemens de cette Eglife » que fa 
pieté fit conjlruire à l honneur de la 
glorieufe Vierge Marie , de tous 
les Saints , fous t invocation (in- 
guliere protection du glorieux Saint 
lofeph : Etant Supérieure en ce Mo- 
nafiere^ la Mere Ieanne Therefe Pico- 
teauy compagne de la tres-digne Mere 
de Chantai , Fondatrice de t Ordre de 
la Vifitation, lezi. luillet 1648. 
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Qund elle relût cette Inlcription, 
elle témoigna quelque peineàfouf- 
frir les mots de ires - hante & tres- 
futjfante j néanmoins, elle les pafla, de 
peur de faire paroitre de l'affectation 
à chercher 1 humilité : Mais au lieu 
de permettre qu on mit fes Armes fur 
le Portail de l'Eglife , elle fit graver 
celles de l'Ordre , & protefta que lî 
on mettoit les Tiennes , elle les feroit 
effacer. La rigueur de l'Hyver l'cm- 
pécha de continuer le bâtiment 5 & 
pendant ce tems-là le Lieutenant 
General lui ayant communiqué le 
deflein qu'on avoit de confentir à 1 e- 
tabliffement des Rcligieufes Hofpi- 
talieres de la Flèche, qui vouloient 
aller à Moulins, elle offrit une fomme 
confiderable , pour contribuer à leur 
bârir une Chapelle, qui porte le nota 
de Y Immaculée Conception > & refufa» 
comme elle avoit déjà fait, la qualité 
de Fondatrice, fe contentant feule- 
ment que ces Filles fe fouvinflent 
d'elle & de Monficur de Montmo- 
rency, dans leurs prières. 

• • a - 
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Quand on ne poflede les richefles 
que pour foulager la mifere des pau- 
vres , Se pour élever des Temples à 
Dieu , c'eft alors qu'on a le cœur vé- 
ritablement grand 5 le détachement 
qu'on s'en fait avec une connoiflan- 
ce tranquile , marque qu'on cft ver- 
tueux, parce qu on le veut être, &c 
c'eft le cara&cre de cette Princefle, 
qui n'a jamais refufé de Tes biens, 
non pas même à fes ennemis , & qui 
n'a rien trouvé de bon dans ceux qui 
lui reftoient du débris de fa fortune, 
que le pouvoir d'augmenter la gloire 
de Dieu > & de diminuer les peines 
des malheureux. 
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CHAPITRE XXIV. 

Mademoiselle de Portes va demeurer 
quelque tems avec la Duchejje, 
Madame de Longueville fe trou- 
ve autres d'elle , quand les pièces 
du Maufolée arrivent à bou- 
lins. On lui écrivit la mort du 
Duc de Nemours. 

IL y avoit long - tems que Madame 
de Montmorency fouhaitoit d'a- 
voir auprès d'elle Mademoifelle de 
Portes. C'étoit une Fille riche, d'un 
efprit fublime , .de grande qualité, 
parente de la Duchefle , & pleine 
d'une vertu fingulicre. Elle avoit 
toujours defiré de fe retirer dans un 
Convent, pour s'atacher à Dieu avec 
plus d'ardeur > & fes parens qui s'y 
étoient long - tems oppofez , de peur 
qu'elle ne le fie Religieufe, confen- 

P HIJ 
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tirent à la fin quelle allât pafler 
quelques mois avec Madame de 
Montmorency. Dans la fuite elle 
remarqua en cette Princefle une lî 
grande difpofition à la vertu, qu elle 
difoit aux Religieufes,que la iaintetç 
fembloit lui être naturelle , & que 
fes inclinations la portoient fi fort à 
Dieu > qu'elle fe feroit fait violence 
pour s'en éloigner. Elle ajouta , qu'il 
ne faloit pas s'étonner de cet heu- 
reux penchant, puis qu'elle venoit 
d une Maifon qui avoit donné tant 
de Saints &c de Martirs à l'Eglifc , &c 
cjue fes Ancêtres avoient été les pre- 
miers entre les grandes Familles de 
l'Empire, qui avoient reçu la Foy : 
It il far oit en cela , dit-elle , quil y a 
tu de la Providence , quelle fut unie à 
Monfieur de Montmorency , dont la 
Maifon fe glorifie du même avantage 
-parmi les François. 

Après qu'elle eut demeuré quel- 
que tem c dans ce Monaftere , la Du- 
chefle eut le déplaifir de la voir par- 
tir pour retourner dans fes Terres. 
Cette fcparation la touchoit fenfiblc- 
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ment y mais après , faifant reflexion 
que le motif de fon voyage étoic 
jufte,elle ne voulut pas l'empêcher: 
Au contraire,comme une Religieufe 
lui dit, qu'on la pouvoit facilement 
retenir , en lui reprefentant le dan- 
ger où elle s'alloic expofer, parmi les 
H uguenots des Sevenes, qui exer- 
çoient plufieurs cruautez fur les Ca- 
tholiques, elle repondit, que Made- 
moifelle de Portes étoit conduite par 
l'efprit de Dieu, & que le Ciel au- 
roic foin de fa vie. En effet , fon 
voyage fut heureux, & à fon retour, 
elle fçût d'une de fes Filles, le bien 
qu'elle avoit fait parmi les héréti- 
ques , & la bénédiction que Dieu 
avoit donné à fon zele. 

Elles continuèrent de vivre toutes 
deux dans la même union de cœur, 
& fe communiquoient leurs penfées 
pour s'animer à la fàinteté, Made- 
moifelle de Portes propofoit quel- 
quefois des queftions pour égayer 
l'entretien $ & un jour elle lui de- 
manda , en prefence de quelques 
Religieufes , ce qu'elle aimeroic 
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mieux, on conferver toute fa vie £inno~ 
cencedans une médiocre vertu, ou tomber 
dans le péché , & s'en relever cnfuite 
par une grande pénitence, (jr parvenir À 
une haute pcrfi ftcon. La Duchefle 
choifit aufli toc le premier , & allé- 
gua quantité de raifons pour défen- 
dre fon fentiment. Elle die, (jue l'in- 
nocence qui dure toute la vie, a des 
avantages plus grands que la Per- 
fection précédée par l'infidélité : 
Qu'on ne pouvoit expliquer la con- 
solation d'avoir toujours obéïàDicu, 
& d'être en quelque manière aflTuré 
de fon amour : Qje cette penfée 
nous donnoit une tranquilité qui 
fembloit nous faire goûter, par avan- 
ce , quelque chofe de la félicité des 
Bien-heureux : & qu'outre ce repos, 
on fe fentoit le cœur pénétré d'une 
joie intérieure, fongeant qu'on jouï- 
roit d'une gloire qui ne finiroit ja- 
mais. Elle ajouta le trifte fbuvenir 
qu'on a , même dans la pénitence, 
d'avoir témoigné envers Dieu de 
l'ingratitude , puifque par là on fe 
rend indigne de tous les biens qu'il 
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nous a donnez. Elle dit, qu'alors il 
nous fait intérieurement le reproche 
du Prophète Nathan à David , qui 
cjï de nous avoir créez, de nous dé- 
fendre contre nos ennemis : & ce- 
pendant de faire le mal devant fes 
yeux , & de méprifer fa parole. 

Qund la DuchefTe eut ctiïe de 
parler, Mademoifelle de Portes, qui 
faifoit femblant d être du parci con- 
traire, chercha plufieurs railbn ,à la 
venté bien moins pour l'apuyer fe- 
rieufcment , que pour donner nou- 
velle matière d'une agréable contes- 
tation. Elle dit , que la confolation 
de paffer du crime à la pénitence, 
n ctoit pas moins grande que celle 
que Ton /entdans une continuelle 
fidélité : Qje même il y avoit plus 
de pfaifir d être forti d'un malheur, 
que de n'y être jamais tombé : Qu'a- 
lors on fe trouvoit comme un hom- 
me qui , après avoir été quelque 
temsdans l'orage, confidere du Port 
avec joie le dançer où il a été de 
périr : ht qu enfin, les maux ont cela 
de propre, que lors qu'ils font finis, 
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le fouvcnir produit dans le cœur un 
plaifîr plus lenfible que n'efl la pei- 
ne qu on a eue à les endurer : Qu'il 
cft vray que le péché nous éloigne 
de Dieu, qu'il jette le trouble dans 
Pâme , & qu'il la tient dans l'aveu- 
glement > mais que quand on étoit 
aflez heureux pour difliper ces té- 
nèbres , ces mêmes péchez lavez, 
dans le Sang de £ Agneau ^ devenoient 
plus éclatans que la lumière \ & que 
s'ils nous laiflbient quelque refte de 
penchant à la rebe lion , ils nous 
fourniflbient auffi les occafions de 
combattre & d'augmenter nôtre 
gloire. Elle dit , que fi S. Pierre na- 
voit jamais été infidclle, PEglife ne 
fèroit pas honorée des larmes de fa 

Î)enitence : Que l'ardent amour de 
a Magdeleine venoit de fes dére- 
glemens paflez 5 8c que c'étoit à leurs 
péchez que ces illuftres Pcnitens 
fembloient devoir leurs douleurs. 

Elle ajouta , qu'un homme jufl:e > 
qui a toujours été uni à Dieu , ne 
connoic pas aflez le mal qu'il y a 
d'en être feparé : Que Pexperience> 
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quoique funefte , nous fait fcntir ce 
malheur dans touce fon étendue, en 
nous ouvrant les yeux pour voir le- 
tat où nous Tommes réduits : Que 
quand on n'a jamais perdu la grâce, 
il femble qu'on ne peut fe bien re- 
prefenter fes foiblefles : Que Ton eft 
en danger, dans une continuelle ver- 
tu , de fe flater de vaine gloire & de 
fe confier à foy - même 5 8c qu'une 
arae Chrétienne qui ne voit dans fa 
vie aucune tache qui la puifle faire 
trembler, perd la crainte des Juge- 
mens de Dieu , & s'endort facile- 
ment dans fon propre mérite : Mais 
que lors qu'on a été dans le péché, 
& que nous éprouvons par nos chû- 
tes, le peu de force que nous avons* 
on entre dans le véritable aneantif- 
fçment de foy - même on renonce à 
fes lumières , pour recourir à Dieu 
avec plus d'ardeur ôc d'humilité : 
Que pour le reproche que le Pro- 
phète fait à David , il étoit aifé dy 
répondre par ces autres paroles: gue 
file pécheur fait pénitence , Dieu fe re- 
pentira du dcjfetn c^il a eu de le punir, 
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lions voulant faire comprendre par 
ce repentir, non feulement l'envie 
que Dieu a de nôtre converfion 5 
mais auffi l'amour dont il eft touché 
pour nous , à la vue de nos larmes. 
Toutes ces raifons faifoient con- 
clure à Mademoifelle de Portes, que 
l'innocence confervée pendant la 
vie , dans une médiocre vertu , de- 
voit être moins eftimée que la per- 
fe&ion où s'éleveroit un pénitent, 
après (es defordres. 

Madame de Montmorency ré-- 
pondit , qu'il ne faloit que fe confi- 
derer foy-même , & vouloir décou- 
vrir Tes erreurs, pour s'humilier vé- 
ritablement, & pour voir le befoin 
continuel que nous avons de la grâ- 
ce : Que les larmes de Saint Pierre 
auroient été plus pures & plus fain- 
tes , fi le feul amour divin les avoit 
fait couler, plutôt que la douleur de 
fa chute j & qu'enfin, puifque le pé- 
ché détruit Dieu autant qu'il peut, 
& que la perfc<n:ion,quelque grande 
qu'elle fou, n'eft que le bonheur des 
créatures , il valoit beaucoup mieux 
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vivre toujours dans une médiocre 
fainteté , que de s élever , après nos 
pechuz , à une haute vertu. 

Madcmoifelle de Portes qui, com- 
me on a dit , étoit perfuadée déb Je 
commencement de la difpute , du 
fenciment de la Duchcfle , lui avoua 
quelle avoit toujours été de fon avis, 
& qu elle n'avoit pris le parti con- 
traire , que pour lui donner lieu de 
parler en faveur de l'innocence. 

A la fin de la converfarion , on 
rendit à Madame de Montmorency 
une Lettre d'une Dame qui Ja louoit 
de plufîeurs vertus. La Duchefle 
l'ayant lue avec des penfées bien 
différentes de celles que la Damejui 
vouloit donner, crût devoir dire à 
Madcmoifelle de Portes, & aux Re- 
ligieufes qui s'attendoient à quelques 
nouvelles, que la Lettre ne contenoic 
qu'un amas de louanges où elle ne 
prétendoit rien : Et comme alors elle 
fe fouvint d'un trait que le Duc de 
Bracciano fon Pcre , fit à fon occa- 
fion , elle le leur raconta : " Avanc 
„ mon départ de Rome, dit-elle, mon 
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;> Perc eue envie de me faire peirt- 
5 ,dre. Le Peintre m'embellit de plu- 
„ fieurs traits que je n'ay jamais eus, 
„ & quand il eut fini Ion ouvrage, 
„ il le prefenta au Duc,qui me voyant 
„ plus belle que je n'étois , fit 1cm- 
„ blant de ne me pas connoitre 5 Se 
„ après avoir loué le Portrait , il le 
„ pria de lui faire voir le mien. Le 
„ Peintre furpris , répondit , qu'il 
5) lavoit devant fes yeux. Alors , le 
>, Duc faifant 1 étonné , lui dit en 
„• fbûriant , ou faites un Portrait qui 
reffemble à ma Tille , ou faites que ma 
Fille reffcmble à ce Portrait. Voilà juf* 
tementy ajouta la Duchcfle, la réponfe 
que je vais écrire a la Dame : Quelle me 
dé feigne telle que je fuis, ou quelle me 
faffe telle quelle mt àt 'peint. 

Le repos dont joùifloit alors la 
Princeffè , fut troublé par le fu nette 
accident de la mort du Duc de Ne- 
mours. Elle apprit cette nouvelle 
avec une affii&ion extrême , qu'elle 
témoigna à Madame de Nemours, 
dans les paroles fuivantes. 
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J\/J A DAME, je fuis plus propre À 
* donner des larmes À votre perte> 
que des confolations a votre douleur* 
*Dieu peut le dernier, & von les créatu- 
res 3 & fejpere qu'il vous en fera jentir 
les effets. Il a affcz> de puifjance & de 
bonté' pour guérir les grands maux. Les 
vôtres , que je vois non feulement avec 
des yeux de compajfion , mais d'un cœur 
intereffé a tout ce qui vous touche , me 
fer oient infuportables , s il ne les faloit 
fouffrir dans la volonté d'un grand 
Maître , a qui les perfonnes que nous 
plaignons , font plus chères qu'à nout 
mêmes. La rejignation que nous lui de- 
vons , adoucit nos fouffrances 5 & quand 
on la lui refufe, on fe charge d'un repen- 
tir que le tems augmente. Vnr malhcu* 
reufe expérience m arrache cette vérité 
de la bouche. Recevez-la comme d'une 
perfonne qui fouhaite que dans le chemin 
eu elle a tant fait de chutes , vous ri y 
fajfiez que des pas pour le Ciel, le fuplte 
celui qui en efl le Seigneur > de vous af- 
ffitr de fes grâces. Faites - moy celle de 
croire que de toutes les perfonnes qui 
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prennent fart à vos pertes , il ny en 0 
point qui égale les fentimen% de &c. 

Des Ursins Montmorency. 

Elle lui écrivit plufieurs autres fois 
pour la confolcr. Elle élevoit à Dieu 
le cœur de cette Princefle, 8c lui fai- 
foit voir d'où venoit le coup , pour le 
foûtenir conftamment. Comme fes 
Lettres la foulagerent beaucoup , elle 
alla à Moulins pour la remercier 5 & 
elle lui prefenta les deux Princefles 
fes Filles , qui étoient encore fort 
îeunes , la priant inftamment de Jeur 
donner fa bénédiction. Ce qu'elle 
ne pût obtenir de fa modeftie 5 mais 
elle lui promit de demander celle de 
Dieu pour elles , afin que leur vie fut 
toujours heureufe. Madame de Ne- 
mours lui parloit avec une entière 
confiance , fans lui cacher les mal- 
heurs. Elle difoit , qu'elle adoroit la 
Providence divine, de lui faire fentir 
le poids du monde, & combien on fc 
trouve accablé du débris de fa pro- 
pre grandeur. 
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Ce font les mêmes fenuraens que 
cette Piincefle a toujours cunfervez, 
Auifî Madame de Montmorency, qui 
connoiflbit avec quelle force & quel- 
le foûmiffion à Dieu , elle fouffroit 
les douleurs, difoit fouvent aux Reli- 
gieufes : Quelle portoit fur fonvifage 
le carafterc d'une Sainte , & quon ne la 
pouvoit regarder fans voir en elle les 
marques de fa predeftination. 

Les entretiens qu'elle avoit eus 
avec Madame de Montmorency, lui 
avoient donné le deffein de s'enea- 
gerdans la Règle de fàinte Marie t 
Et la Mere de Changy , qui a laifle 
tant d'Ouvrages dîgiesde fa vertu, 
écrivant à une Suttpricure de l'Or- 
dre , lui dit ces parc s. 

// ejl vray y ma tres-honorée Sœur, què 
feue Madame la Duchejfe de Nemours 
devoit fe venir faire Religicufe auprès 
de nous a Annecy , choifijfant ce lieu oit 
refofent les Reliques de notre faint Fon- 
dateur, pour qui elle avoit une vénéra- 
tion particulière : Et je garde pre'cieufe- 
ment le Vœu quelle en avoit fait & écrit 
de fa main. 



• * 
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Et une marque qu ïi n'y a eu que 
la mort qui ait empêché cette Priiv 
cefle de fuivre Ion deflein, eft qu elle 
cv? a voulu être enterrée avec l'Habit 
l de C /ZnT de l'Ordre, & inhumée dans un Mo- 
Marie de naftere de la Vifitation , où enfuite 

£2+» ,es . d< f ux Pnnceffesfc Filles, s'étanc 
retirées, n en fortirent que pour être, 
June DuchcfTe de Savoye, & lautre 
Reine de Portugal. 

Madame de Nemours netoit pas 
la feule qui avoit de la vénération 
.j>our Madame de Montmorency, la 
Duchefle de Ventadour & Madame 
de Valencé la regardoient comme un 
* exemple de vertu Chrétienne, & 
elles lui donnèrent leurs Filles, ne 
pouvant leur procurer un plus grand 
avantage que celui d'être fous la 
conduite d'une perfonne fï /àinte. 
Elle les reçût avec joie ; & comme 
clic avoit deflein de les retenir dans 
Ja Religion , elle leur infpira tous les 
fentimens qui pouvoient contribuer 
à le faire réuflîr. Elle leur donnoic 
des inftru&ions proportionnées à 
leur enfance, pour jetter dans leur 
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cœur les fondemens de leur faluc, 
étant bien perfuadée qu'il n'y a rien 
de bas dans les moindres occupations 
qui vont a la gloire de Dieu. 

Elle prit beaucoup de parc aux di- 
vers évenemensqui traversèrent, pen- 
dant plufieurs années, la vie de Mef- 
iîeurs les Princes de Condé Se de 
Conty fes neveux. Elle écrivit à feue 
fon Altefle Royale , Se on conje&ure 
par les réponfes qu'elle en reçût, 
quelle n'oublioit rien pour changer 
leur mauvaife fortune. Elle prit le 
même interefl en ce qui touchoit 
Madame de Longueville , &c elle eut 
un plaifir lîngulier de la voir à Mou- 
lins, où elle fut pour attendre le Duc 
ion mary. Cette Princefle lui dit , 
qu'elle étoit venue chercher auprès 
d'elle de la force & de la confolation 
pour adoucir les maux qui l'acca- 
bloienc. Elle demeura dix mois au 
Convent de fainte Marie , où 
confideroit attentivement fa vie 
traordinaire , & fur tout avec quelle 
douceur, & quelle humilité elle con- 
verfoie également avec toutes les 

CLiij 
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Religieufes , & avec quel plaifir clic 
s'abaiflbit aux offices les plus bas du 
Monaftcre.>Ces exemples danean- 
tifTcment la faifoient rentrer en elle- 
même y & elle commença délors à 
jetter dans (on cœur les fondemens 
de cette grande vertu où elle satta- 
cha quelques années après, & quelle 
a toûjours confervée. 

Pendant qu'elle fut à Moulins, elle 
vit arriver les Figures du Maufolée 
de Monfieurde Montmorency, que 
la DuchefTe avoit fait faire à Paris, 
& qui avoient été admirées de tout 
le monde. Cette Princefle lui té- 
moigna beaucoup de joie d'avoir fi 
bien réufli s mais elle fut furprife de 
la voir fans empreflement faire ou- 
vrir les caifTes, fe contentant de ré- 
pondre Tranquillement à celui qui les 
avoit ce jduit : Nous fç avons an jour - 
d'huy que les pièces du Maufolée font 
' arrivées , nous verrons demain fi elles 
frnt belles. Elle les trouva telles en 
effet y mais néanmoins avec des dé- 
fauts qui lui donnèrent du chagrin; 
Quelque précaution quelle eût eut à 
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envoyer à Paris l'Architecte qui de- 
voir bâtir fon Eglife , pour prendre 
les mefurcs avec le Sculpteur qui fai- 
foit le Maufolée, fes foins furent inu- 
tiles , 6c les principales Figures fe 
trouvèrent , pour le regard , d'une fî- 
tuation contraire à ce quelle fouhai- 
toit y car, au lieu de le porter dirc&e- 
ment fur l'Autel , elles le tournent un 
peu vers le bas de l'Eglife. Ce dé- 
faut lui déplût beaucoup , aufli bien 
que la Figure qui la reprefente fous 
le nom de la Douleur, fur la Table 
du Maufolée. Elle avoir exprefle- 
ment défendu d'y rien mêler , qui 
eut du raport à fa perfonne, 6t elle ne 
la fouffrit que parce qu'il n'y avo^c 
pas moyen de l oter (ans gâter l'ou- 
vrage : Mais elle perfifta à faire cou- 
vrir la nudité des Génies qui foû- 
tiennent le cordon de TUrne > 8c 
quelque refiftance que fit 1 Ouvrier, 
elle voulut être obéïe fans écouter 
fesraifons. Tout le monde admire ce 
fuperbe Monument , où l'on a grave 
ces paroles 

• • • . 
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EPITAPHL 

Hcnrico Montifmorentii Ducum 
ultimo @J maxtmo, 
Frdnci<e Pan, Thalafftarco Polemarca % 
terrori hoftium, amon fuorum, 

Mdtia Félix ZJrfina > Rornœn& 

fli r pts 3 digna Conjux y 
Qui dwitu j ex immenfis , unœ, olirn 
rutuentis amor , nunc funUi 

artères, 

Vojl exaElos njigmti fœlicifjtrm 
liymend annos. 
Afdrito incomparabili , de cjuo doltve 
mhil unquam potutt, nifi mortem, 

Bene merenti F. An. SaL M. DC. LU. 

luBm [ut XX. 

Madame de Longueville n'ayant 
plus d affaires à Moulins , partit dans 
ce cems - là pour retourner à Paris. 
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Cette feparation les toucha fenfîble- 
ment > mais ejle fe confola par l'ami- 
tié que lui promit la DuchcfTe, Se par 
le piaifir quelle auroit de lui écrire. * 
Ce qu elle fît auffi fou vent quelle 
put, afin de lui rendre compte de 
1 état de Ton ame, & de lui demander 
desconfeils pour fa conduite. Apres 
lui avoir parlé dans une Lettre , d'un 
fâcheux accident qui lui étoit arri- 
vé : Voila, ma Tante , ajouta - telle, 
les fruits du Jîecle & de Cefpnt diê 
monde. On ejl heureux de C avoir quitté \ 
comme vous 5 mais puifque cela ne dé- 
fend pas de moy , // me faut au moins 
retrancher a en for tir de cœur i afin que 
fi on efl envelopé dans les difgraces de 
la vie feculicre , on ne contribue rien au 
pèche' qui les caufe. 

Et dans une autre Lettre , cette 
PrinceflTe répondant aux louanges 
quelle donnoit à fa vertu > lui dit ces 
paroles : Vous me croyez, telle que vous 
fouhaitez j mais plaignez - moy plutôt 
de ce que je refifle encore à Dieu , & que 
je ne fuis pas ce que je devrois être, 
le me regarde comme £ Aveugle - né dê 
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£ Evangile , que Jefus - Chnfi gue'rk 
avec de la boue, tjies yeux ne font pas 
propres à regarder fitot le Ciel , & je 
les dois encore employer à regarder le 
fond de la terre , d'où la grâce ma re- 
tirée. 

Lui parlant une autre fois du dan- 
ger où elle avoit fçû qu'elle avoit 
cté de mourir , elle ajoute ces mots. 
Confervez - vous pour la gloire de Dieu, 
& $ u tfq u€ v° us lui avez confacré votre 
vie , prenez - en autant de foin que» 
prennent pour la leur, ceux qui U facri- 
fient à la vanité'. "Demandez a lefus- 
chrijl, quil me preferve de tomber dans 
celle qui m'environne, & dont fay eu le 
cœur fi plein autrefois. Helas ! il ne fejl 
peut-être que trop encore 5 mais quelque 
mïferable quil foit > il e(l toujours a 
vous. 

On voit encore dans celle-ci , ces 
excellentes paroles : Tant d ' tjfliclions 
& de renverfement de fortune , ne redi- 
fent au cœur .que ce que Dieu lui a dit 
• une fois, quil ny a rien de folide parmi 
les hommes , & que lui feul peut faire 
fa félicité. Mais vous avouer ay - je la 
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malice du mien , dr Pourrez, - vous £a- 
frendre fans vous affliger ? le vous la 
diray pourtant , afin que vous plaigniez» 
fa mifere , ey que vous en fartiez a 
Jefus-Chrifi. famé la vérité ^ & je me 
fiais à cuir fa voix , & avec cela je 
fouffre encore four des chofes vaines que 
je ne veux plus poffeder. le me fuis 
trouve'e prefque accablée feus le poids de 
mes affligions Vous fçavez les cir con- 
fiances de la dernière qui n a pas beau- 
coup paru > mais les plus grandes croix 
en apparence , ne font pas les plus leur* 
des ny les plus difficiles à porter, le dis 
ceci fans me plaindre > car ce fi a Dieu à 
nous les impofer, & a nous a les recevoir 
chrétiennement. le les adore toutes , & 
demandez- lui que je nen rejette jamais 
aucune. 

Ces Lettres font pleines de fenti- 
mens fi humbles & fi faints, quelles 
ont fourni autrefois des inftru&ions 
aux Rcligieufesr de fainte Marie, à 
qui Madame de Montmorency les 
lifoît. Ces Filles en veulent faire 
part à tout le monde , pour montrer 
que les grandes vertus ne font pas 
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incompatibles avec la naiflancej 
qu'on peut aimer Dieu dans l'éclat 
de la fortune, aufli parfaitement que 
dans une condition médiocre 5 5c 
qu'en quelque rang que l'on foit éle- 
vé, on fe peut faire un cœur d'airain 
pour le vice , aufïi facilement qu'on 
fe le fait fouvent pour la vertu. 
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CHAPITRE XXV. 

Madame de Montmorency follicite 
auprès du Pape , la Canonisation 
de faint François de Sales. Anjec 
quelle charité elle traite fes débi- 
teurs. Les objlades quelle trouve 
quand elle <~ueut prendre le Voile. 
La Reine ChriHine de Suéde lui 
fait l honneur de la njifiter. 

LA vie que me noie Madame de 
Montmorency , ne fervoic pas 
feulement: d'exemple pour toutes les 
perfonnes de la Cour de France > mais 
les vertus étoient connues dans toute 
l'Italie y &c le Pape même a témoigné 
en plufieurs occafions, l'eftime qu'il 
avoit pour elle. Après la mort d'In- 
nocent X. la PrincefTe écrivit à 
Alexandre VIL fon fucceffeur, pour 
lui marquer la joie que tout l'Ordre 



de (ainte Marie , 2c elle en partial* 
lier, avoic de fon exaltation, 6c elle le 
fit fouvenir à même tems de la vénéra- 
tion qu'il avoit toujours eue pour le 
Bien-heureux François de Sales, afin 
de lui perfuader par la , que Dieu lui 
avoit refervé la gloire de le mettre au 
nombre des Saints. Voici la Lettre 
quelle lui écrivit. 

jT RES-faint Pere, je me proflerne aux 
-* pieds facrez de Votre Sainteté^ four 
lui demander fa Beneditlion, & lui té~ 
moigner avec tout (Ordre de la Vifita- 
tion y la joie que fay du choix que le 
Saint Efprit a fait de Vous pour être 
Vicaire de Iefus - chrijl. fcfpere que 
Votre Sainteté' continuera À cet Ordre 
fajfeclion dont elle ta honoré jufquk 
frefent, & quelle fatisfera aux prières 
quil fait depuis long - tems au faint 
Siège y de déclarer le Bien-heureux Fran~ 
fois de Sales , fon Fondateur , au nombre 
des Saints. Nous en aurons une recon- 
noiffance éternelle , prians le Ciel de 
confervef Votre Saint tte\ afin que /*£- 
glife joùijfe long- tems du bonheur de la 
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poffeder : Et me jettant de nouveau à 
fes facrez, pies , je lui proteffe d'être 
toute ma vie , avec une entière fourni f- 
fion , fa très - humble y très - obéïffante 
(jr tre S'indigne Servante. 

Marie Felice des Ursins 
Montmorency. 

Sa Sainteté honora la Ducheflc 
du Bref liiivant. 

Alexandre Pape VIL Fille bien 
^ aimée en h fus- chrifi , excellente 
Dame > Salut & Benedicfion Apoftolï- 
que. La conjouijfance que vôtre Excel- 
lence ma faite , me donne d 'autant plus 
de joie & de plaifir , quelle efl accom- 
pagnée des marques d'une pteté fingu- 
liere , qui ne donne pas peu d'éclat h 
votre grande & illufire naiffance. L'u- 
nion que vous faites , en vôtre perfonne^ 
de ces deux chofes fi pre'cieufe$ y contribiïè 
fans doute beaucoup à porter les autres a 
(imitation d'un fi rare exemple. le vous 
affure que l'une & l'autre ont beaucoup 
de pouvoir fur m*y , (jr vous en verrez, 
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des preuves qui vont donneront fujet de 
vous réjouir de notre exaltation au Sou- 
verain Pontificat. le donne de nouveau 
À votre Excellence la Bénédiction Afof- 
toi i que. Donné a Rome^ à fainte Marie 
Majeure^ fous l Anneau du Pécheur, le 
fixiéme luillet mil fix cens cinquante- 
cinq y de notre Pontificat Cannée Pre* 
tniere. 

Auffi-tôt que Madame de Mont> 
morency eut reçu ce Bref, elle le 
communiqua à tout l'Ordre de fainte 
Marie , pour lui donner la joie de 
voir ce qu'il contenoit, qui étoit l'ef- 
perance de la Canonization de Saint 
François de Saltfs. Cette Princelfe 
qui, dés le moment que Madame de 
Chantai lui eut confié les intérêts 
de fon Ordre * s'en ctoit rendue la 
Protedrice, folicita cette Canoniza- 
tion avec tous les foins poflibles. 
Elle commença d'agir en l'année 
mil fix cens quarante- fix, qui étoit le 
tems qu'on ren^uvella le Procès ver- 
bal qui la de voit précéder : Elle em- 
ploya fon crédit auprès des princi- 
paux 



* 
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paux de la Cour de Rome , & elle 
écrivit fur tout à jfon Neveu le Car- 
dinal des Urfins, qu elle conjura d a- 
puyer les inftances qu elle faifoit au 
faint Siège, pour venir à bout de fon 
entreprife. Elle folicita même les 
Evêques de France qui y devoienc 
travailler 5 & ajoutant fes liberalitcz 
A Ton zele & à fes paroles, elle contri- 
bua une fomme confîderablc , outre 
celle quelle avoir déjà donnée au 
premier Monaftere d'Annecy , pour 
le même deflein. Ce fut elle princi- 
palement , qui foûtint le choix que 
tout l'Ordre de la Vifitation avoic 
fait de M. M. de Boulon, Evêque de 
SoifTons, & de Henry de Maupas, 
Evêque d'Evreux , pour lors Evêque 
du Puy , qui avoit une dévotion lî 
grande à faint François de Sales, qu'il 
quitta tout ce qui lauroit pu empê- 
cher de vaquer au Procès delà Ca- 
nonization de ce faim Prélat. 

Elle ne fe fatigua point de la lon- 
gueur de fon dcÎTein , quelle ne pûc 
achever que dix ans après, fans di(- 
continuer , pendant ce tcms-là , d e~ 

K 
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crirc à plufieurs Cardinaux , pour les 
follicitcr de contribuer à une chofe 
qui dévoie être glorieufe a toute l'E- 
glife. Et l'Evêque d'Evreux à fon re- 
tour en France, dit aux Filles de fain- 
te Marie de Moulins, que le crédit de 
Madame de Montmorency avance- 
roit de beaucoup la joie qu elles rece- 
vroienc. H leur perfuada l'obligation 
particulière qu'elles avoient de fe 
remplir de l'efprit de faint François 
de Sales : & leur dit que le moyen le 
plus afluré , étoit d'imiter les vertus 
de cette Princcfle. En effet, elle avoic 
un attachement fingulier à l'obfer- 
vance de ce nouvel Inftitut, & elle en 
fui voit les règles avec tant d'exaéti- 
tude , quelle ne voulut plus aller aux 
Bains de Bourbon , pour fe foulager 
dans fes maux. 

Alors, elle continua le bâtiment de 
fon Eglife* & comme il faloit de gran- 
des fommes, elle fit foliciter fes débi- 
teurs de lui payer ce qu'ils dévoient 
depuis plufieurs années. Celui qui fe 
mêloit de fes affaires, commenta par 
une Femme , à qui on enleva tout ce 
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quelle avoic. Elle alla voir Madame 
de Montmorency, les yeux pleins de 
larmes , pour lui reprefenter fa mife- 
re, &c la conjurer don avoir compaf- 
fion. La PrincefTe touchée de l'état 
ou la dureté de cet homme la voit re- 
duite , lui fit rendre tous fes meu- 
bles. Elle pria même la Supérieure, 
de la retirer dans une chambre exter- 
ne du Convent - y & après lui avoir 
remis fa dette, elle la fecourut jufquîl 
ce quelle lui eût donné moyen de 
payer Tes autres créanciers qui la 
vouioient faire arrêter. 

Elle eut auffi pitié d'un Gentil- 
homme qui lui devoit environ cent 
mille francs , à qui elle remit les in- 
térêts de pluficurs années, qui al- 
loientà une fomme confiderable 5 & 
comme elle fçûc que les ponrfuites 
cjuon faifoit contre lui, le reduifoienc 
à la dernière extrémité , elle les fie 
cefler, & paya même huit cens livres * 
de frais, fans vouloir écouter Ià-def- 
fus l avis de fes Intendans. Comme 
Vun d eux lui dit , que fi elle conti- 
nuoit d'agir ainfî , elle perdroit fes 

Rij 



z6o La Vie de Madame 

dettes, le nay pas la force , répondit- 
elle , de tourmenter perfonne. Si Dieu 
rribte mes biens , // mête aujjî £ obliga- 
tion que fay de les donner ailleurs 5 & 
fa Sagejfe en dtfpofera mieux que je ne 
pourrois faire. 

Quoy quil lui fut permis de de- 
mander, par des voyes légitimes , les 
fommes qu'on lui devoit , cependant 
elle étoit perfuadée qu'aucun droit 
ne nous difpenfe de la charité envers 
le prochain. Elle dit un jour|que l'a- 
varice & la dureté des hommes fc 
fervent fouvent de la Juftice même, 
comme d'un prétexte légitime , pour 
faire mourir de faim des familles en- 
tiercs\ leur arrachant le peu de bien 
qu'elles ont , au lieu de leur donner 
du tems , Se même de leur remettre 
leurs dettes , puis qu'ils les voyent 
dans cet état de neceflîté où Dieu les 
oblige de les fecourir. Auflï, comme 
on la vouloit faire confentir de nou- 
veau à la pourfuite de fes débiteurs, 
fous prétexte d'avoir de l'argent pour 
continuer le bâtiment de TEglife: 
Quelle apparence , répondit-elle, ^V- 
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lever un Temple à la gloire de Dieu, fur 
les ruines de tous les malheureux dont 
vous me parlez, ? Me pourrois - je refon- 
dre h les réduire à la dernière mffere, 
& à voir fur C Autel de ce même Tem- 
ple* leurs larmes mêlées avec le Sang de 
lefus-chrifl. En effet , la compaflîon 
qu'elle eut pour eux, l'obligea d'em- 
prunter des fbmmes coniiderables 
pour foûtenir fes grandes de penfes 
dans les bâtimens qu'elle avoit com- 
mencez. 

L'Eglife étant achevée au com- 
mencement de Tannée mil fix cens 
cinquante - cinq , elle la fit orner de 
plu fieurs belles peintures quj repre- 
ientent les Mifteres de la vie de 
Jefus^Chrift. Ses parens lui envoyè- 
rent quantité de Tableaux de prix $ 
ôc le Cardinal des Urfins, fon neveu, 
lui donna celui du grand Aucel , qui 
cft une Prefentation , où il s'eft fait 
peindre avec les Ducs de Bracciano 
& de Sangemini , 6c les Princefles 
Bourgaife & de Neiola. Ils lui don- 
nèrent encore pluficurs Reliques en- 
chalTées, avec quelques morceaux de 
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la Croix , & les Os de fcpt Martirs, 
parmi lefquels font ceux de S. Ours 
& de S.Urfin , de la Maifon de Brac- 
ciano. Quand l'Eglife fut bénite , la 
DuchefTe y fit tranfporter leCorpsdu 
Duc fon mary , fans aucune cérémo- 
nie, mais feulement précédé des Reli- 
gieufes & de quelques Prêtres , cha- 
cun un cierge à la main, qui le con- 
duifirent ,. les portes fermées , fous la 
voûte, au deflbusdu Mauzolée, & po- 
ferent le cercueil de plomb fur une 
table de pierre, où l'on avoit gravé le 
tems qu on Ta voit tranfporté deTou- 
loufe. Etle lendemain on fit des Ser- 
vices folemnels,oùaflifl:erent tous les 
Corps de la Ville. Après quoy, les 
Religieufes fe difpoferent à la folem- 
nité de la Fête de la Prefentation, qui 
eft le jour où tous les ans , félon la 
coutume de l'Ordre , elles renouvel- 
lent leurs Vœux. 

11 y avoit long tems que Madame 
de Montmorency efperoit de prendre 
Je Voile, ce même jour 5 mais le Perc 
de Lingendes lui ayant toti jours con- 
feillc de différer y elle pafla encore 
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deux années, dans la même vie qu'el- 
le menoic depuis quinze ans,qui étoi 
dans robfervance des moindres Rè- 
gles de la Religion 5 Se quand elle 
mangeoit en commun , on ia traitoic 
Amplement, fans qu'elle permit qu'on 
la diftinguât des autres Religieufes, 
par nucun égard particulier. Elle 
commença délors à fe feparer du 
commerce du monde , plus qu'elle 
n'avoit jamais fait. Elle fe retrancha 
même de la plupart des Lettres de ci- 
vilité, & n'écrivit qu a quelques per- 
fonnes de vertu , à qui elle rendoie 
compte de fa conduite , & dont elle 
recevoit quelquefois les confeils. 

Le foin principal qu'elle eut pen- 
dant l'intervale de ces deux années, 
fut de prévenir tout ce qui pouvoit 
encore reculer fon engageaient à la 
Religion. Cela l'obligea de retirer 
de fes débiteurs quelques fbmmes 
pour payer celles qu'elle avoit em- 
pruntées. Après quoy, voyant qu'il 
ne lui reftoit pas allez de bien pour 
exécuter fon deflein, qui étoit de fai- 
re un fond pour l'entretien des Reli- 

R ai) 
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^gieufesde fainte Marie de Moulins, 
W!Ic dit, qu'il fe faloit confier à la Pro- 
vidence, & que Dieu ne manqueroit 
pas de donner dans la fuite les chofes 
neceffaires à un Monaftere , qu'il 
combloïc alors de bénédictions. 

Quand elle fut au tems de prendre 
le Voile , le bruit s'en répandit dans 
toute la Province, & il y eut plufieurs 
pcrfbnnes , même des Prêtres & des 
• Religieux qui firent leur poffible 
pour l'en détourner. Ils lui difbient, 
que Dieu la vouloit dans la vie fecu- 
liere , pour être le foulagcmcnt des 
pauvres , 6c la confolation des mal- 
heureux : Qu'elle ne feroit rien de 
plus faint dans ce nouvel état , que 
dans celui où elle avoit été jufques 
alors : Qjau contraire , demeurant 
toujours libre , elle pourroit exercer 
la charité envers une infinité de per- 
fonnes , qu'elle tireroit de la mifere : 
Que c etoit prefque un auffi grand 
mérite de difpofer de Ces biens, com- 
me elle faifoit, que de les abandonner 
entièrement : Que fi elle étoit tout à 
fait retirée , elle ne travailleroit que 

À 
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pour elle feule, au lieu que fon état 
prefenc lui permettoit plufieurs bon- 
nes œuvres , quelle ne pourroit plus 
faire quand elle feroitdans la Reli- 
gion, Enfin, ils ajoûtoienc qu'on la 
ioupçonncroit de quelque forte de 
légèreté , fi elle prenoit un engage- 
ment qui ne pouvoit augmenter fa 
vertu. Et dans le même tems Made- 
moilelle de Portes qui lui écrivit la 
peine qu'elle avoit de confentirafa 
reiblucion , lui reprefcnta les infirmi- 
tez continuelles , & les maladies fré- 
quentes qui la reduifoient quelque- 
fois à l'extrémité* 

La DuchefTe écouta paifiblement 
tout ce qu'on lui dit ; & elle fut 
étonnée que tant de perfonnes pieu- 
fcs vouluflént empêcher fon deflcin, 
fans auparavant connoitre le fond de 
fon ame , &c fans examiner les raifons 
qu'elle avoit de l'accomplir. Madame 
de Longueville au contraire, après 
lui avoir témoigné fa joie, la loua de 
quiter entièrement le monde , Se de 
vouloir achever le fâcrifice qu'elle 
avoit fi heureufement commencé* 
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La Lettre de cette Princeflc la con- 
fola beaucoup j & le confentement 
qu'elle eut quelque tems après de 
Mademoifèlle de Portes , acheva de 
la confirmer dans fa refolution. 

Pendant quelle fe difpofoit à l'exé- 
cuter , la Reine Chriftine de Suéde, 
Fille de Guftave Adolphe , qui reve- 
noit de Paris, pafTa à Moulins pour la 
voir. Sa Majefté l'entretint quelques 
heures en particulier , 6c connut en 
elle tant de grandeur dame 6c tant 
d'humilité , qu'elle dit aux Religieu- 
fes de fainte Marie : Quelle riavoït 
jamais vu que Madame de Montmo- 
rency , qui fçut joindre l'éclat des V rtus 
morales avec Caneantiffemcnt de CE- 
vangile. Le lendemain elle vit le 
Maufolée , Se l'ayant long- tems con- 
fideré. Madame , lui dit-elle , je crois 
quafrés cet ouvrage, il ri y a plus rien à 
voir ici. Avant que de partir , elle la 
pria de fe fouvenir d'elle , 6c de lui 
écrire : Et étant à Rome , elle té- 
moigna un fi grand empreflement au 
Pere des Urfins Jefuite, Frère de la 
DuchelTe, de recevoir des Lettres de 
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fk Sœur , qu'elle ne manqua pas de 
donner à Sa Majefté cette marque de 
rcfpecl 6c d amitié , quelle lui avoic 
demandée. 

Telle étoit la vénération que les 
Grands avoient pour Madame de 
Montmorency : Ils admiraient fa 
confiance, qui eft le feul bien que les 
malheurs n avoient pu lui ravir, 5c 
qu elle avoit toujours confervée dans 
le renverfement de fa fortune. 
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CHAPITRE XXVI. 

La Ducheffe prend le Voile , ft) fait 
Profejjîon à la fin de tannée de 
'Noviciat. Elle continué de foh- 
citer la Canonisation de faim 
François de Sales. Leurs Ma- 
jtfttz^y tg) toute la Cour lui font 
l honneur de la rvtfiter* 

LEs affaires qui avoienc empêche 
le deflein de Madame de Mont- 
morency, étant finies au commence- 
ment du mois de Septembre de l an- 
dcc mil fix cens cinquante-fept, elle 
ne perdit pas un moment à l'exécu- 
ter. Elle écrivit au Pere de Lingen- 
des, pour le prier de venir a Moulins 
ladifpofer à prendre le Voile j Se elle 
entretint la Supérieure en particu- 
lier , & lui demanda fi elle la croïoit 
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aflcz fidellc pour obfervcr les règles, 
& fi le monde navoit point iaiffe 
dans fon cœur quelque refte de va- 
nité qui 1 éloignât de la vie Reli- 
gieufe. Elle la conjura auffî daflem- 
bler le Convent > pour demander les 
fuffrages, afin quelle fut reçue en la 
manière ordinaire. 

C^nand le Pere de Lingendes {fut 
arrivé , elle fe mit aufficôt fous fàjdi- 
reeftion , & fut huit jours dans? les / 
exercices. Il l'obligea d écrire tous 
les fentimens que Dieu lui donneroic 
dans fes méditations 5 & quelque ré- 
pugnance quelle eût à fe communi- 
quer de la forte, elle obéît , & expri- 
ma les penfèes de fa retraite en des 
termes fi forts Se fi t ou c h ans , qu'on 
ne pouvoit les lire fans être pénètre 
du mêmeefprit qui les avoit formées 
dans fon ame, 

Le jour de la Vefture étant pris 
à la Fête de faint Jérôme , elle pria 
que la cérémonie fe fit fans bruit. 
Elle reçût le Voile à fix heures du 
matin, devant peu de perfonnes , de 
la main du grand Vicaire , que f£- 
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vêque d'Aucun avoit envoyé, parce 
qu'il étoit retenu lui - même à Paris, 
pour des affaires confiderables. On 
expofa ce même jour , pour la pre- 
mière fois , les Reliques des faims 
Martirs, dont nous avons parlé 3 ôc le 
Pcre de Lingendes en fit le Panegi- 
rique , louant Madame de Montmo- 
rency d'achever fes bonnes œuvres 
par le facrifice qu'elle faifoit de Ton 
• cœur, comme de la vi&ime la plus 
agréable qu'elle pût offrir à Dieu. 
La Prin celle parut dans cette adion 
avec tant de modeftic , qu'elle tira 
les larmes des yeux de tous les af- 
fiftans. * 

Quand elle fut revêtue de cet 
Habit, elle fe crût obligée de redou^ 
bler fa ferveur & fa pénitence > & l'a- 
tention continuelle qu'elle avoit fur 
elle-même, Tempêchoit de perdre la 
moindre occafion de pratiquer la 
vertu. Elle quitta fa chambre pour 
aller coucher dans une Cellule, où 
elle ne fe fèrvoit que d'une petite 
lampe. Elle obtint même qu'on re- 
treffit fon lit à la mefure des autres, 
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ic qu'on ne l'entourât que d'une fïm- 
ple futaine, comme ceux des autres 
Religieufesj ôclorfque fes infirmiez 
demandoient quelque fbulagemcnt, 
il faloit fouvent l'obliger à le prendre 
par obeiiïance. 

Des le moment qu elle eut le Voi- 
le, elle pria la Supérieure de la dif- 
penlcr des aflémb ces où Ton parloit 
des affaires de la Maifon j & un jour* 
comme on la preflToit d'y aller dire 
fon avis > elle répondit : Que Dieu 
vouloit quelle fut au rang des Novice s , 
& quon ri avoit pas befoin de fes con- 
feils pour foutentY les intérêts du Mo- 
najlere. Néanmoins elle ne refifta pas 
à tout ce qu'on lui demanda pendant 
Tannée de Ton Noviciat > &; la dé- 
votion quelle avoit à faint François 
de Sales, l'obligea d'écrire au Pape> 
comme elle avoit déjà fait, pour ob- 
tenir la Canonization de ce grand 
Prélat. Sa Sainteté lui répondit avec 
beaucoup d'eftime , & lui donna ef- 
perance de faire ce que tout l'Ordre 
de la Vifîtation fouhaitoitj & ayant 
reçu d'elle une autre Lettre > où elle 
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lui marquoit la joie que le Mariage 

de ion Neveu , lui avoit donnée , Sa 

Sainteté la remercia de Ja manière 

fuivante, 

A/f ^ T> A ME ejr très- chère Fille en 
^ notre Seigneur , Salut ejr Bene- 
dttfion Apojlolique. Les conjoutjfances 
que vous me faites dans votre Lettre 
obligeante , fur le Mariage de won Ne- 
veu Auguftin Chigy , ni affurent de la 
continuation de votre civilité, ejr de Caf- 
fèfîion filiale que vous avez, pour moy m 
En reconnoiffance j entre dans les mêmes 
fentimens four tout ce qui vous regarde^ 
ejr je ne laifferay paffer aucune occafion 
de vous en donner des marques. Vay 
toujours beaucoup ejlimé les rares quali- 
tés de votre ejprit> ejr je loue infiniment 
la fagejfe ejr le courage qui vous ont fait 
wéprifer la vanité des chofes du monde % 
pour embraffer la perfection de la vie 
Rcligieufe, dans l'Ordre des Révérendes 
Tilles de la Vtfitation. C'efl pourquoy, je 
vous prie injlamment que dans ce Heu 
de retraite , que vous avez, choifi , vous 
?» obteniez de Dieu fon fecours pour va~ 

quer 
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quer aux foins (jr aux necejjitez de fort 
Eglife : Et moy^ Madame , je vous fou- 
halte réciproquement l'abondance des 
grâces du Ciel , (jr vous donne d'un cœur 
véritablement paternel , auffi bien quk 
tout votre Monaflere , la Beneditfiot* 
jipojlolique. Fait à Rome, a fainte Ma- 
rie Majeure , fous t Anneau du Pécheur* 
le vingt -fixie'mc Novembre mil fix cens 
cinquante-huit, & de notre Pontificat le 
quatrième. 

Etant à la fin de Tannée de Novi- 
ciat, elle écrivit à l'Evêque d'Autun, 
pour le prier de venir à Moulins re- 
cevoir les Vœux de fa Profeffion. 
A quoy elle fe difpofa par les mêmes 
exercices qu'elle avoit faits avant que 
de prendre le Voile. Le Perc de Lin- 
gendes fut encore fbn Dire&eur, 8c 
laflifta dans fon dernier facrifice, 
avec le même zele qu'il lui avoit té- 
moigné dans fa Véture , l'obligeant 
toûjoursd'écrire les fentimens Chré- 
tiens qu'elle auroit dans fa retraite. 
Ce qu'elle fit , & fes dernières mé- 
ditations ont été confiées, commç 



/ • 
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nous verrons dans le Chapitre fui- 

vanr. 

Le jour de la Profeflion étant venu, 
elle parut à la cérémonie avec une fer- 
veur admirable. Mefdames la Du- 
chefle de Ventadour , & la Princefle 
de Mekelbourg , lors Ducheflc de 
Chatillon , étoient dans le Chœur, 
qui ne pouvoient retenir leurs lar- 
mes , & qui dqnnoient des marques 
publiques de la vénération qu elles 
avoient pour la vertu de cette illuftre 
Religieufe. Apres la cérémonie, elle 
commença à vivre dans toute lauftc- 
rité de la Règle. Elle parut devant 
ces Dames avec une profonde humi- 
lité , & fe tiroit modeftement de leur 
converfation , quand fon devoir la- 

pelloit ailleurs. 

Au commencement de l'année 
fuivante , le Roy paflant à Moulins, 
l'honora de fa vifice. Quand Sa Ma- 
jefté fut entrée dans fa Cellule avec 
Son AltefTe Royale, &i quelle y vit la 
'^tnême fimplicité , & la même pau- 
vreté que dans celles des autres Re- 
ligieufes, il ne pût sempêcher de té- 
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moigner (on étonnement à tous ceux 
qui l'acompagnoient > Se lors qu'il m 
apprk qu'elle obfervou les Règle de 
l'Ordre, fans aucune dil'penfe, il la 
regarda avec une fïnguliere véné- 
ration.^^ # • 

La Reine accompagnée de plu- 
fieurs Princefles, lui fit aufli l'hon- 
neur de l'aller voir , une heure après * * 
fon arrivée. Elle voulut d'abord l ! en- r 
treteniren particulier : & Madame 
de Montmorency s'étant affife à ter- 
re, Sa Majefté la releva. Elle lui dit : 
£tïil fembloit quelle ne s^étoit jamais ? . 
ajfife en fa prefnce. Ec à la fin de la 
converfation , comme cette Princefle 
vit fes infirmitez , & 1 eloi^ncmenc 
qu'elle avoit pour tous les remèdes 
qui étoient contre la Règle : Fous 
nous apprenez, bien , lui dit-elle> ce que 
Dieu demande de nous^ par le mépris que 
vous, faites de votre vie. % j » * • . 

Son Alteffe Royale Mademoi/elle 
de Montpenfîer, lui parla avec toutes 
les marques d'eftime &c d affection, 
qu'elle lui a toujours confervées. En- 
fin , toute la Cour demeura parfaite- 
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ment édifiée de fa vertu 5 & la Reine 
lui ayant promis fa prote&ion, ajouta 
ces paroles , devant le Roy : // riejl 
pas necejfaire que je vous recommande 
de prier Dieu four mon Fils , vous lui 
êtes ajfez proche parente pour vous in- 
terejfer à tout ce qui le touche. Après 
quoy leurs Majeftez la quiterent. 

Tous les honneurs quavoit reçû 
Madame de Montmorency , ne trou- 
blèrent pas un moment la tranqui- 
litéde fon ame, 6c elle conferva tou- 
jours fon recueillement ordinaire. 
Ces vifites lui donnèrent occafion 
d'entretenir quelquefois les Rcli- 
gieufes de la vanité des grandeurs 
humaines 5 & elle leur dit : Quelle 
ne fentoit jamais plus de douceur dans la 
vie retirée , que quand elle fenfoit au 
bruit qui fe trouve à la fuite des Grands. 

Le foin principal qu elle eut de- 
puis fa Profeflîon , fut de fe perfec- 
cionner autant qu'elle pût , dans les 
Vœux quelle avoit faits 5 & elle 
confideroit qu'ayant engagé à Dieu 
fa volonté , par l'obéïflance , elle ne 
devoit fuivre que l'ordre des Supe- 



. la D. de Montmorency. 177 
rieures, dont elle écoûtoic les paroles % 
comme celles de Jefus- Chrift. Elle 
rendoit compte de fon intérieur à la 
Religieufe qui la dirigeoit -, Se la * 
prioit de lui donner les moyens de 
corriger Ces défauts. S'il y avoit quel- 
que occafion où elle ne fut pas de la- 
vis des Supérieures , elle fe jettoità 
leurs genoux , & renonçoit d abord à 
fes propres fentimens,pour s'attacher 
à celui des perfonnes que le Ciel 
avoit établies pour la conduire , par- 
ce que Dieu leur donne des connoif- 
fances que les autres n'ont pas. Auflî 
étoit-elle toujours la première à leur 
obéir > & fi quelquefois on confeil- 
loit aux autres certaines mortifica- 
tions, cette Princefle les portoit à les 
recevoir avec humilité, pour donner 
à leurs compagnes, l'exemple de ver- 
tu qu elles leur dévoient. Quand elle 
croyoit avoir fait quelque faute, elle 
en demandoit pardon publiquement 5 
Pour reparer, difoit- elle, le fcandale 
quelle avoit donné dans le Monaflere. 
L'exa&itude de fon obéïflance al- 

loit au point que quand la cloche de^ 

f% • • • 
S uj 



27 ^ Z/t njie de Madame 
Exercices la trouvoit, ou à coudre, ou 
a fermer quelque Lettre , elle laifloit 
Téguille dans le linge , ou le papier à 
demi plié : Et f heure de s'entretenir 
étant paffee , elle coupoit le difeours 
qu'elle avoit commencé , & mettoit 
le doigt fur la bouche , pour marquer 
qu'on devoit garder le filence 5 Se il 
faloit un commandement exprés pour 
l'obliger à le rompre , dans les occa- 
fiops où fon avis étoit neceflaire. 
Quoique Madame de Chantai & tou- 
tes les Supérieures lui euflent offert 
la permiflion générale de fe difpenfer 
des règles, quand elle le trouveront à 
propos , elle ne la voulut jamais ac- 
cepter , aimant mieux dépendre de 
leur volonté , & avoir recours à elles, 
comme toutes les autres Religieufes, 
que d'en être diftinguée par une li- 
berté qu'elles n'avoient pas. 

Elle garda fur tout, un refpe& in- 
violable pour ceux que Dieu a choi- 
fis pour gouverner l'Eglife j & quand 
elle entendoit cenfurer leurs mœurs 
&L leur conduite, elle détournoit toû- 
jours le difeours fur d'autres inatieres, 
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& difoit : Jj>ue les Supérieurs , quels 
quils [oient , font l'Arbre de Science^ 
& quil eft défendu d'y toucher , fous pei- 
ne de la vie Elle mettoic toute fon ap- 
plication à veiller fur clle-même,.(àns 
aller chercher dans le cœur des au- 
tres , pour avoir le plaifir d'y trouver 
des fôiblefles. Elle fçavoit que Dieu 
s'eft refervé à lui feul la connoifïànce 
de leurs penfées , que les hommes fe 
trompent ordinairement dans leurs 
conje&ures : Et fi les chofes étoient 
devenues fi publiques que perionne 
ne les pût ignorer , alors , bien loin 
d'écouter la joie maligne qu'on fent à 
voir les fautes des Supérieurs décou- 
vertes , elle tâchoit de les exeufer 
avec prudence, pour juftificr leur in- 
tention. Et un jour, comme'elle s'en- 
trçtenoit là-deflus avec une Dame, 
après avoir dit plufieurs raifons con- 
tre la liberté qu'on fe donne de parler 
mal des Prélats , elle ajouta ces paro- 
les : Puifque Dieu leur a remis fapuif- 
fance, quil les a fait nos Peres y (jr quils 
font chargez du falut de notre ame , ne 
devons-nous pas par refpefîtàla Alfijefté 

S iiij 
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divine , (jr par une reconnoiffance filiale 
du foin qu'ils prennent de nous , confer- 
ver £ honneur qui leur ejl du ? Et fi nous 
méprtfons y continua- t'elle, cesfacrez 
dépofit aires de la Science & de la Mtfe- 
ticorde de Dieu , ou trouverons - nous la 
lumière pour nous conduire, & la charité 
fcur acqurrir la vertu ? 

Elle fe faifoit un plaifir de ces pe- 
tits ouvrage > que Ton donne aux Re- 
lighufes pour les occuper. Elle étoit 
exa&e aux moindres exercices, &. au 
lie u d'y trouver de la contrainte, elle 
afluroic <jue les aflujctiflemens du 
monde lui avoi nt été beaucoup plus 
pénibles que n'étoient ceux de la 
Religion. Elle difoit quelquefois: 
^nélle ne concevait yas la difficulté 
quen pouvoit trouver a obéir aux Supé- 
rieures, puifque le feul interefi des Reli- 
gieufes étant Cobc'tffance , // leur devoit 
être indifferend quon leur cheifit une 
occupation. 

Les fentimens chrétiens de cette 
P rincefle n'étoient pas feulement uti- 
1 es au Convent de Moulins -, mais en- 
core à plufieurs autres de fon Ordre, 
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qui la confultoient fouvent fur di- 
vers points touchant lobfervance des 
Règles. Elle répondoit avec un zde 
& une clarté admirable : 8c comme 
elle s'étoit remplie de l'efprit de Ion 
Inftiint , dans les entretiens quelle 
avoit eus avec la Fondatrice , elle le 
répandoit dans tous les Monaftercs 
de la Vifitation. Ce fut le même 
efprit qui anima fes paroles , quand 
elle parla à Ta Nièce de Venta Jour, 
& à Mefdemoifelles de Valencé,avant 
que d'entrer dans la Religion. Elle 
tacha de leur bien faire connoître 
l'état où elles fe vouloient engager j 
& les conjura fur tout , puis quelles 
vouloient renoncer au monde , de ne 
jamais pen/er à avoir des Abbayes, 
Quoy quelle connût la perfeftion de 
ces dignitez, elle fçavoit que la plu- 
part des perfonnes qui les cherchent» 
au lieu d'avoir pour motif leur propre 
vertu Se le foulagement des pauvres, 
ne fqngent qua entretenir leur dérè- 
glement & leur ambition. Elle ne fe 
contenta pas de connoitre la vocation 
. de ces Demoifelles, clic la fit encore 
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examiner par un Religieux éclairé, 
afin de voir fi elles étoienc véritable- 
ment appellécs. Elle les pria en par- 
ticulier de prendre garde de ne fe 
pas tromper dans leur choix , &c fur 
tout de n'avoir aucune complaifance 
pour elle dans cette occafion , qui 
étoit fi importante pour leur falut. 
Elle leur expliquoit les devoirs de la 
vie Religieufe, pour leur montrer les 
difficultez de lobéïfiance, £c les pei- 
nes qu'on a de fe vaincre. Enfin , au 
lieu de fe fervirde plufieurs artifices, 
comme il arrive quelquefois , & d'é- 
blouir de belles promefles , les jeunes 
Filles , pour les retenir dans la Reli- 
gion , & les facrifier à l'avarice de 
leurs parens, elle les exhortoit a prier 
Dieu, pour bien connoicre fa volon- 
té, leur permettant, fi elles vouloient, 
de ménager les moyens de les mettre 
dans le monde. 
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CHAPITRE XXVII. 

La retraite de huit jours de Madame 
de Montmorency, pour fe préparer 
à la Profeffîon. 

QUo 1 que la vie de Madame de 
Montmorency ne fut quune 
continuelle méditation, & quelle dé- 
couvrit Dieu dans toutes les créatu- 
res , néanmoins elle prenoit tous les 
jours un tems pour l'Oraifbn , outre 
celui de la Règle. Elle difoit que 
c'ctoit - là que parmi les tranfports 
lame tcnoit fbn Epoux lié par la 
force de fon amour , & que ne con- 
noiflant que lui , Se s'oubliant elle- 
même , elle tomboit dans ces lan- 
gueurs mifterieufes , où le cœur allu- 
mé du feu divin , exprime fes fenti- 
mens d une manière qu'on ne peut 
imaginer ny comprendre. 
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Le fujet ordinaire de fes médita- 
tions , étoit le peu de foin quelle 
avoir eu de fon falut. Ce qui lui 
donnoit un nouveau mépris d'elle- 
même, & comme elle difoit, une hor- 
reur extrême de fa vie fa$ée. Elle n e- 
toit pas conduite par les douceurs 
lènfibles, quoy qu'on lait trouvée 
quelquefois les yeux pleins de lar- 
mes y mais elle fuivoit les lumières de 
la Foy , & tiroit des refolutions chré- 
tiennes qu elle pratiquoit fans s'ar- 
rêter à de vaincs fpeculations & à des 
a&es éloignez , qui ne remplirent le 
cœur que d'une vertu chimérique. 
A proportion qu elle avançoit dans 
la pénitence , le divin Efprit rendoic 
fon oraifon plus fimple. Il lelevoic 
infenfiblement à un état parfait, 6c il 
lattachoit à lui par la feule applica- 
tion de toute fon ame , fans lui per- 
mettre aucune reflexion fur elle- 
même. Elle n'avoit plus befoin de 
multiplier les ades pour entretenir 
l'union avec Dieu , mais toutes fes 
puiflances étant ramaflees dans lui, 
elle les poffedoit fans peine , & ne 
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faifoit que fe laifTer aller aux impref- 
fions de la grâce. 

On Ta vue quelquefois , comme 
nous avons dit, les yeux pleins de lar- 
mes. Une Religicufe qui l'alla ap- 
peller pour le Parloir, la trouva dans 
ces confolations fpirituelles 5 8c s'é- 
tant mife quelque cems à genoux , à 
côté délie , elle fe retira fans être 
vue, &: fans ofer troubler le repos de 
fon ame. Et comme une antre fois, 
une perfonne la furprit dans le même 
état , au fortir de la Communion , & 
qu'elle lui dit, que fon cœur netoic 
pas fi dur pour Dieu , qu elle le vou- 
loit perfuader, la DucheflTe répondic 
les paroles de l'Ecriture : Jjtue la pier- 
re frape'e de lu verge, avoit donné quel-* 
que s goûtes d'eau. 

Elle difoit aufli que les douleurs 
contribuoient à l'union avec Dieu. 
C étoient les paroles de la Mere de 
Chantai , qu'elle donna à méditera 
une Religieufe, afin qu'elle apprit de 
la bouche d'une Sainte , qu'ici bas 
fur la terre, il n'y avoit point d'amour 
folide , s'il n etoit loûtenu par la 
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Croix j & cet amour étoit la fin de 
tomes fes méditations^ comme nous» 
allons voir dans celles qui la préparè- 
rent à fes Vœux> & dont nous avons 
tire ces paroles* 



Méditation de la Création. 

)E confiderois le néant comme uri 
abîme infini, couvert de ténèbres 
impénétrables, où Dieu étoit décen- 
du par fa puiflance , afin de m'en ti- 
rer , & de me donner la vie de la na- 
ture , & celle de la grâce. Je me re- 
prefentois la Majcftéde ce Dieu oc- 
cupée à me diftinguer dans ce néant, 
à marquer le tems & le lieu de ma 
création , & à me préparer les diflfe- 
rens états où il me vouloit mettre, 
& les moyens de m'y fantifier. Un 
Dieu infini , plein de gloire , occupé 
après une malheureufe créature , me 
tenoit dans un étonnement profond > 
&: parun trifteretour fur moy même, 
examinant fes faveurs , je repaflois 
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dans ma mémoire , le mauvais ufàge 
que j'en avois fait. Ce qui me donna 
de la confufion, & le delfein de repa- 
rer mon ingratitude. En cet endroit 
l'imagination s'échapant pour quel- 
ques momens , me remena dans le 
monde, pour en confiderer les gran- 
deurs. Eft-il poffible que la Majelié 
des Rois , Se que ces Armées nom- 
breufes, qui couvrent la terre, & qui 
portent par tout la terreur &. la de- 
iolation , foient (orties du néant? 
O Dieu ï il n'y a que vous feul qui 
foyez l'Eftre tout - puiflant, & qui 
méritiez nôtre admiration & nôtre 
amour. 

Méditation de [état Relhienx. 

DAns ma deuxième Méditation 3 
je confideray le bonheur de Té- 
tât Religieux, & la douceur que Ton 
goûte dans Péloignement du monde, 
le me reprefentois le Monaltere com- 
me le Paradis de terre, où chacun 
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s'aplique à augmenter la gloire de 
Dieu. L'un y pleure les péchez. 
L'autre chante tes louanges du Touc- 
puilTant : Celle-ci pafle la vie au lou- 
lapement des malades, & celle- a de- 
vant les mains au Ciel , arrête la Jul- 
tice de Dieu. Les unes vivent dans 
l'aueantifïement de l'humilité , & 
dans les fiâmes de l'amour divin s & 
les autres ayant oublié les créatures, 
ne font pénétrées que des fentimens 
de l'éternité. Cette peinture medon- 
noit un plaifir intérieur, que je ne 
puis exprimer. le penfois que c'etoïc 
dans un lieu fi faim où je devois trou- 
ver Dieu , qui patleroit à mon cœur 
car fes mouvemens, qui foûtiendroit 
ma foiblefle par les bons exemples, 
& qui me conduiroit à la fainteté par 
les inftrudions de mes Supérieures. 
Quelle grâce pour moy , mon Dieu i 
Le faux éclat du monde, 8c Implica- 
tion à la vanité, m'ont tenue dans un 
long aveuglement s mais à prefent y 
a-t'il quelques créatures qui me piaf- 
fent éloigner de vous ? ]e ne les défie 
pas, mon Dieu, comme faifoit vôcre 
* Apôtre, 
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Apôtre, je connois mes foi ble (Tes 5 
mais j'ay une entière confiance à 
vôtre bonté , & comme je me fens 
dans la refolution d'être fidclle à tout 
ce qui regarde mon état, j'efpere que 
vous continuerez fur moy vôtre mi- 
jfericorde , & que vous me conferve* 
rez les mêmes fencimens que vous 
m'avez donnez* 

Méditation du Péché* 



AVant que de pafler à la confîde- 
ration du péché , je demanday à 
Dieu de me découvrir l'état où j'é- 
tois autrefois. Je rapellay ma vie mon- 
daine, & quoy quelle ne fut pas rem- 
plie de grands defordres, j'y voyois 
néanmoins beaucoup d'infenfibilité 
pour les chofes divines, & mon cœur 
corrompu par mille objets d'ambi- 
tion, formoit alors des fentimens bien 
oppofez au falut. Enfuite , je confi- 
deray le péché en lui-même, corrl- 
bicn il nous éloigne de Dieu , es* 

T 
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nous mettant dans l'état des damnez, 
dont la plus cruelle peine eft cet 
éloignement éternel. Je tremblois a 
la vue de mes infidelitez. Combien 
dln /pirations méprifées , de faints 
mouvemens négligez , combien de 
fois les Sacremens rendus peut-être 
inutiles , combien de bon avis ou. 
bliez , & de refolutions avortées:* 
Vous voyez, mon Dieu, comme je ra- 
conte mes malheurs Qu'avez-vous 
fait pour m'en tirer ? J'ctois indigne 
de vôtre mifericorde - } &c fi quel- 
quefois je fèrvois le prochain , ce 
n etoit qu'avec une charité apparen- 
te, & je fbngeois bien moins à vous 
plaire , qu'à flater fecretement mon 
orgueil, penfant que j'élevois des 
gens qui viendroient s'abaiflfer de- 
vant moy , 8c me reconnoitre pour la 

caufe de leur fortune* 
• 



Méditation de la A4 or t. 

Ï* A y commencé la Méditation de 
la Mort par ces paroles de l'Apoca- 
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lypfè, qu'il n y aura plus de tems, &t 
qu'il faudra fortir du monde. Cette 
cruelle feparation & l'incertitude de 
mon état dans l'autre vie * tn'onc 
donné une extrême terreur. Je me re- 
prefentois à mon dernier moment * 
environnée des douleurs de la mort, 
confiderant que le monde alloit finir 
pour moy, 8c que toutes les créatures, 
comme autant de fantômes , s'éva- 
noiiiflbient comme un fonge é Je me 
dépeignois lempreflement qu'on au- 
rait à lever mon corps pour le cachet 
dans la terre. On ne penfera plus à 
moy , difois - je , & mon ame paflent 
dans fon dernier état pour l'éternité* 
De quelle frayeur ay - je été faific, à 
la vue de cette ame defolée 5 fans 
appui , & fans confolation, qui entre 
feule dans une affreufe folitude, dans 
une région inconnue, où elle ne trou- 
ve qu'un Dieu irrité,quun jugement 
feverc , que les Démons pleins de 
rage , & que l'enfer qui la doit en- 
gloutir » Tous ces objets effroyables 
m'ont rendue quelque tems immo- 
bile , puis laiffant aller mon imagi- 
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nation fur l'illufion des chofes hu- 
maines , je fuis décenduë en efpric 
dans les tombeaux de ces Hommes 
fameux , qui ont été les maitres du 
monde , pour voir ce qu'ils devien- 
nent en l'autre vie , où la vanité n'a 
point de part , & où la lumière éter- 
nelle découvre le prix des avions 
quftls ont faites 5 & j ay trouvé qu'il 
ne leur refte de leur gloire paflec, 
qu\in vain fantôme d'honneur qui 
refide dans l'efprit des peuples , & 
que le tems achève tous les jours de 
détruire. L'état funefte où la more 
réduit tous les hommes , ma donne 
un grand détachement de la terre* 
& une folide refolution de ne cher- 
cher qu'en Dieu la véritable félicité. 



Méditation fur le Iugement. 

LE Jugement fut le fujet de ma 
fuivante méditation. Je confide- 
ray les fignes affreux qui paroitront 
dans le Soleil &c dans les Etoiles , le 
bruit épouvantable des mers, les Ele- 
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mens embrafez , la diflblution des 
[. Cieux & de la Terre, 8c la confterna- 
[ tion générale de tous les peuples du 
1 monde. Je me dépeignois , au travers 
I de tous ces objets d'horreurs , les 
L morts qui fortent des tombeaux, Jefus- 
I Chrift allume de colère , qui décend 
t fur les nuës , précédé de fa Croix, 
\ couvert de playes & de fang > & ac- 
f compagné de tous les Anges , qui 

vient ouvrir les confeiences , pour • 
condamner ces faufles bonnes œu- 
| vres, & cette infinité de péchez qui 

l ont rempli la vie prefque de tous les 
I hommes. Quelle frayeur de voir la 
I feverité de ce Dieu , & l'éternité des 
1 fuplices i Qji mettra dans mes yeux 
1 des fontaines de larmes pour étein- 
| dre les feux éternels ? O Croix, vous 
I qui êtes le figne de Paix & de falut, 
I deviendrez - vous alors le poids ef- 
I froyablc de la Juftice divine ? Eft-il 
I poffible que la Mifericordc foit la 
I mefure de nos tourmens , &C qu. le 
I Dieu de confolation nous accable de 
I peine &c de defefpoir. 

T» • * 

HP- 
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^Méditation de la connjerfion à Dieu. 

CEs confiderations m'ont donné 
le deflein de me convertir. Je re- 
merçiois Dieu de me faire connoicrc 
mes erreurs paflees , & de me faire 
entrer dans l'état Religieux , où je 
tâcherois de me fantifier par la péni- 
tence. Ma refolution fut de m'apli* 
quer à certaines bonnes oeuvres que 
je marquois en moy-même > mais (ur 
tout d'être fidelle aux Vœux où jç 
Pfi'allois engager. 



Méditation de la Pawvreté. 

JE méditay les avantages de la pau- 
vreté, non feulement de cette pau- 
vreté d'efprit, qui nous fait renoncer 
à nos fentimens 3 mais de celle qui 
nous détache des biens de la terre. 
J ay été autrefois bien peu fenfible à 
cette vérité. J'aimois les richefles 
comme lapui de mes grandeurs , Se 
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l'abondance foûtenoic l'éclat de ma 
fortune. Cependant combien d'in- * 
quiétudes m'a donné la confervation 
de cette fortune î Vous me lavez 
ôtée , mon Dieu 5 mais je poflede 
tout, en vous pofledant vous-même. 



Méditation de la Chafletê. 

QUel eft le bonheur d'une Fille 
qui s'eft conlacrée à Dieu dés 
fa. jeunefle , fans engager fon affec- 
tion à perfonne, ny fes foins à la con- 
duite d'une famille • Les applications 
aux chofes temporelles , font oublier 
Dieu d'autant plus facilement qu'on 
les croit légitimes , & on fe voit obli- 
gée de fe conformer aux fentimens 
d'un homme, & d'entrer dans fes in- 
térêts. Voilà l'ocupation de ma vie 
pafTée. Cette reflexion m'anéantit 
devant Dieu > & j'eus de la confu- 
fïon de ne lui donner qu'un refte 
d'cfprit & de corps, indigne de por- 
ter l'Habit facre que j'allois prendre 

T inj 
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^Méditation de lObcïftance. 

LEs paroles de S. Paul, que Jcfus- 
Chrift a été obéiflant jufqu'à la 
mort de la Croix , m ont conduite 
dans la méditation de robéïfTancc, 
qui eft le détachement de nos defir*, 
& la neanti (Terne nt de l'amour pro- 
pre, II me fembla d abord que la pra- 
tique de cette vertu me feroit diffi- 
cile, àmoyqui contentois mes incli- 
nations depuis tant d'années , &: qui 
avois encore le même penchant à les 
fuivre. Cependant , comme le Vœu 
dobeïfiance nous foûmet à Dieu, 
d'une façon particulière , je fentis 
une joie feercte de m engager dans 
un état fî faine , & dans l'heureufe 
neceffité de ne rien faire que pour 
fà gloire. 



Méditation de ï amour de Dieu, 

QUelle douleur n'eus - je pas de 
fçntiï çn nioy - même fi peu d'a 7 
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mont pour Dieu • Cependant ceft: lui 
qui a fait le monde , & tout ce qui le 
compofe , qui maintient Tordre 6c 
l'harmonie de rUnivers,dans le mou- 
vement de toute la nature. Il nous 
donne la vie & les biens du corps , de 
lefprit & de la fortune. Ses grâces 
nous élèvent à un état furnaturel. Il 
nous éclaire dans nos erreurs, & nous 
tire de nos defordres. Quels maux (a 
Providence ne détourne-t elle pas de 
nos têtes , en nous mettant fous la 
garde de fes Anges, pour nous défen- 
dre de nos ennemis ? Enfin, ce Dieu 
eft mort pour nôtre Salut. Quelle 
çonfufion pour moy,mon Dieu,d'êtrç 
fi peu touchée de vos faveurs ♦ Vous 
voulez que je vous aime , & vous me 
menacpz d'un châtiment éternel, Ci 
je refîfte à vôtre parole, & néanmoins 
tous vos biens ôc toutes vos menaces, 
quelques terribles qu'elles foient , ne 
peuvent me tirer de mon ingratitude j 
fie ce qui macahlede honte, ceft: que 
vous ne me demandez ny ma vie , ny 
de grandes aufteritez s mais feule- 
ment mon coeur, & mon amour , fans 
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que vous puifliez l'obtenir. Alors j'ay 
penfé au bonheur qu'il y a d'aimer 
Dieu , aux tranfports , aux mouve- 
mensaux élévations &; aux langueurs 
de l'amour divin , qui nous confole 
dans nos affligions , & qui nous fait 
trouver des douceurs dans nos larmes, 
O amour de Dieu , qui allumez le 
cœur des Anges, donnez -moy les 
fentimens que doit avoir une mal- 
heureufe pecherefle qui commence à 
devenir fenfible aux bienfaits dont 
vous lavez accablée .» 



méditation de [amour du prochain. 

COmme j'étois perfuadée que je 
n'a vois pas aimé Dieu , je n'eus 
pas de peine de mavouer à moy- 
méme mon indifférence pour le pro- 
chain. Quand on l'aime , on fouffre 
ies défauts, on compatit à fa foiblefTe, 
on prend part à fes afflictions, & on le 
confole dans (es douleurs 5 on tache 
de le tirer de Topreffion de fes enne- 
mis , on 1 éclaire de fes confeils , on 
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f'affifte de fes biens, on fc réjouit de fa 
profperité , on modère fes inquiétu- 
des , & on remet la tranquilité dans 
fbn ame. Confideranc combien j e- 
tois éloignée de cette conduite, ja- 
vois de la douleur en moy-même , fur 
tout quand je pcnfbis à la peine que 
jay donnée autrefois aux perfonnes 
qui me fervoient. Combien de cha- 
grin ont - elles eu de ma délicatefle, 
de mes affe&ations & de mes impa- 
tiences ! Il eft vray que j'ay fait quel- 
ques aumônes 5 mais étoit - ce pour 
l'amour de vous, mon Dieu, ou plutôc 
par inclination naturelle , par bien- 
îeance ou par oftentation ? Quelque 
empreflement que je fiflfe paroître au 
dehors pour fbulager les malheureux, 
n'avois-je point au fond du cœur l'a- 
mour propre, qui me prometoit feerc- 
tement une: grande réputation dans 
le monde, & qui me donnoit à même 
tems de la complaifance pour ma 
vertu ? O mon Dieu , détournez vos 
yeux de mes foiblefles , n'entrez pas 
en jugement avec moy 5 mais gravez 
dans mon efpriç ces paroles : gue le 



300 La Vie de Madame 

bien que l'on fait aux autres , cejl à 
vous-même a qui on le fait , afin qu'à 
l'avenir mes foins réparent en quel- 
que manière , l'indifférence que j'ay 
eue pour le prochain. 



Méditation de ï union anvec Dieu % 
dans [état de la Gloire. 

JE commençay avec beaucoup de 
douceur , la médication de l'union 
de lame avec Dieu , dans l'état de la 
gloire, La penfée de cet état éloigne 
de tous les maux , me combloit de 
plaifir. Il n'y aura plus d'erreur ny 
d'aveuglement, plus de trouble, plus 
d 'inquiétude, plus de mauvais defirs, 
plus de crainte ny d'agitation. En- 
fin , mon Dieu , l'hiver fera pajfe\ la 
pluie finie, les larmes feront appai fées, 
& les douleurs adoucies. Dans cette 
terre heureufe y on ne trouvera que des 
douceurs 5 l'amour divin embrafant 
les puiflances de lame, la tiendra, 
pour fon Epoux , dans des tranfports 
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& des langueurs éternelles, O amc 
fans tache , époufe fîdellc , je fuis 
touchée de tes ardeurs, viens p<.ur être 
couronnée , entre dans la pofTcflîon de 
mon amour & de ma gloire : Tu as 
percé mon cœur, ame fainte , tu es tonte 
belle, tes yeux font pleins de douceur , ta 
bouche diftile le miel, ejr il ri y a que du 
lait dans tes paroles. O mon bien 
aimé, eft-ce vous que jay cherché 
pendant tant d'années , eft-ce vous 
que je demandois , avec des torrens 
de pleurs , à toutes les créatures ? Au 
lieu de me répondre , elles me mal- 
traitoient & me laijfoient courir par 
toute la Ville , fans me dire où vous 
étiez. Enfin , je vous ay trouvé, je vous 
tiens , & je ne vous quiteray jamais. 
Jamais» ô mon ame, quelle félicité 
de pofleder ton Dieu , & de le voir, 
^pour toy plein d'amonr , te combler 
de bonheur & de gloire • Après avoir 
paffé quelque tems dans ces divers 
mouvemens que m'avoient fourni les 

Faroles du Cantique , je penfày que 
efperancede cette union avec Dieu, 
devroic bien adoucir nos maux pre- 
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fcns, puifquc ce font les voyes qui 
nous y conduilent, & puis retombant 
infenfiblemcnt dans la confideration 
de cet état glorieux , je rentray dans 
mes premiers fentimens , & je me 
trouvay dans la pure contemplation 
de la gloire , avec une /implicite , 8c 
une quiétude que je ne puis expri- 
mer. Cette manière de fommeil fut 
fuivie de quelques larmes. Enfuite, 
je confideray rengagement que j'al- 
lois prendre dans l'Ordre de la Vib- 
ration, & je vis que cet état pouvoit 
être pour moy un Paradis avancé, 
puisqu'on y trouvoit une continuelle 
application à la prière , la charité 
pour le prochain , l'union de coeur 
avec Dieu , une grande pauvreté, 
une folide humilité , la fimplicité 
Chrétienne , &c un véritable déta- 
chement du monde. Je demanday au 
Ciel la grâce d'acquérir ces vertus, 
pour pouvoir effacer les crimes de 
nia vie paflee. 

Après que Madame de Montmo- 
rency eut achevé fa retraite , elle fie 
les Vœux, & la fuite de fa vie ne fut 
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qu'une médication continuelle. Elle 
pafloic facilement des affaires , à 
Dieu , à qui elle étoit lî unie, quelle 
avoit prelque perdu le fouvenirde 
Monfieur de Montmorency. Aufli un 
jour qu'on lui prefenta fon Portrait, 
elle ferma les yeux fans rien dire , & 
tourna intérieurement (on cœur vers 
la Croix , où elle avoir facrific toutes 
fes douleurs. 
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CHAPITRE XXVIII. 

Continuation de la conduite Chré- 
tienne de la Duchejfe dans le 
Monafitre \ ï attachement 

quelle anjoit à l'exercice de quel- 
ques ucrtuSé 

LE s grandes aumônes qu'avok 
fait Madame de Montmorency* 
lavoient tellement accoutumée à ai- 
mer la pauvreté , que dés le moment 
qu elle eut pris le Voile , elle vécut 
dans le dénuement de toutes fortes 
de biens j & comme il lui reftoit en- 
core quelque argent * elle le remit 
entre les mains de la Supérieure, pour 
en difpofer elle - même , & lui dit* 
quelle navoit plus que fon cœur, 
quelle tâcheroit de donner à Dieu» 
Elle fc défit , après fa Profeflîon, de 
tout ce qu'elle crût avoir de fuperflu ; 

se 
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& comme elle n'a voie pas la force de 
changer lOffice, elle rendit le Livre, 
& demanda permiffion de garder 
feulement un Pfeautier , qu elle di~ 
foit pour les Religieufes qui étoienc 
mortes* 

£lle fe défit auffi de quelques Por- 
traits en miniature > de fes parens, 
après avoir brûlé plufieurs Lettres 
de Monfieur de Montmorency , afin 
de n'en rien conferver où fon cœur 
pût avoir de latachcment : & elle 
refufa tous les prefens qu'on lui of- 
froit , de peur de prendre quelque 
chofe de trop riche pour une Reli- 
gieufe. Elle avoit flne grâce parti- 
culière pour exciter les autres au dé- 
tachement des créatures, & fes rai- 
fqns paroiflbient fi fortes à ceux qui 
l'écoûtoient, qu'elle n'eût prcfque 
jamais là-deffus d'entretiens inutiles. 
Sa vertu étoit fi épurée , qu'elle ne 
pouvoit fouffrir même les inclina-* 
tions les plus légitimes 5 & remar- 
quant qu'une Religieufe l'aimoic 
d'une amitié finguliere, elle fe mit en 
ià prefence , à genoux devant un 
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Crucifix, & la pria de rompre cet at- 
tachement , & de retirer fon cœur 
pour le donner tout entier à Jefus- 
Chiift. Elle lui difoit, que le Démon 
ctoit fi adroit, qu'il faifoit fouvent 
gliflcr l'amour propre dans les hai- 
fons les plus faintes , & qu'il falloit 
prendre garde , même dans les exer- 
cices de vertu , d'en aimer un plus 
que l'autre, de peur que l'inclination 
naturelle , qui nous porterait à celui- 
là , ne diminuât le mérite que nous 
aurions à le pratiquer. 

Ce fut avec le même efprude déta- 
chement, qu'elle confeil la à une per- 
fonne affligée de ne pas recevoir des 
biens qu'elle croyoit mériter Vous 
demandez, trop, lui dit-elle, des hom- 
mes , qui donnent peu. Si vous ouvrez 
vôtre cœur à Dieu, vous en recevrez plus 
que vous ne fçauriez attendre Croiez- 
moy, Die» nous fuflit j & fi nou< fommes 
pauvres , ce nefi pas par les biens qut 
nous manquent > mais par les grâces 
que nous rcfufons t qui ne nous manquent 
jamais. 
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Les fentimens de cette Princefle î* Tdy Jt 
toiein toujours cgaletnenc laines, «tfî. 
parce qu'ils étoienc toûjours /oûte- 
nus de la foy. Etleécoit li perfuadée 
des veritez éternelles,qu elle ne trou- 
voit jamais rien de difficile à croire j 
& un jour qu'on lui parloit de la Re- 
furredion des morts, & qu'on s eton- 
noie qu'une ame connût encore fon 
corps , qui depuis pluficurs ficelés 
a voit pafle fous une infinicé de for- 
mes différentes , elle répondit ; gue 
Dieu qui Cavoit tiré du néant , aveit 
une égale pu/Jfance pour le conferver. 
Elle fuïoit la converfation des per- 
fonnes.qui vouloient introduire de 
nouvelles dodrines , ou qui fe pi- 
quoient de fubtilifer fur la Foy ; & fe 
rencontrant par hazard avec un 
homme qui raifonnoit trop fur les 
Mifteres , elle dit : £ue quand on 
croyott que Dieu ejl ce quil ejl en effet* 
on croyoit aujji ne pouvoir connoitre rien 
de ce quil ejl. Et dans la fuite de l'en- 
tretien , elle demanda comment on 
vouloit pénétrer dans les abîmes de 
la SagefTç divine, puis qu'on ne con- 

Vij 
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noiflbic rien avec certitude, même 
dans les choies naturelles. Elle fe 
fervoit de ces reflexions envers ces 
fortes defprits > qui éclairez de fauf- 
fes lumières , vouloient approfondir 
les Mifteres de la Religion. Leur or- 
gueil lui paroiflbit inluportable 3 & 
de quelque qualité que fuflent ces 
perfonnes , elle avoit de la peine à les 
écouter : Néanmoins , elle les laiflbic 
parler quelquefois, pour voir jufquoù 
pourroic aller leur égarement , & elle 
leur répondoit enfuite , avec un air 
de douceur : J%ue Dieu avoit toujours 
caché [es veritez, aux Philofophes j & 
qu'il ne les reveloit qua ceux qui 
^voient le cœur humble. Leur voulant 
faire entendre par ces paroles , qu'ils 
avoient befoin d'humilité pour chan- 
ger de raifonnemenc. 

s*dev*tio» La F °y q ui l'attachoit également 
ài Euch*- à tous les Mifteres > lui donnoit une 
y, ^ l# * dévotion particulière pour celui de 
TEuchariftie , quelle regardoit com- 
me la plus grande confolation des 
Chrétiens & des affligez , qui dé- 
voient avoir un foulagemenc extre- 
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me , dans la pcnlée que Dieu étoit 
demeuré fur la terre pour appaifcr 
leur douleur. Elle appelloit ce Sacre- 
ment , le dernier trait de (Amour di- 
vin. Et un jour qu'elle vouloir ex- 
pliquer ces paroles a quelques Relu 
gieufes , elle leur dit , que l'amour 
avoir toujours conduit le Verbe , dés 
le moment qu'il s'étoit incarné 5 que 
s'étoit pour cela qu'au fortir du fein 
de fbn Pere , il l'avoit couvert du 
voile du corps j que fur la Croix 011 
il paroifloit criminel , il l'avoit cou- 
vert du voile de fang , de que dans 
l'Hoftie il l'avoit voilé des efpeces 
facramentelles, ajoutant, qu'en cela il 
ftmbloit y avoir quelque raport de C A~ 
mour divin à (Amour prophane qui 
jette un bandeau fur les yeux de ceux 
quil engage. 

Elle a voit auflî une vénération par- 
ticulière pour le jour de l'Epiphanie, 
parce qu'elle y reçût une grâce ex- 
traordinaire^ 'on croit être celle de 
fa détermination à la vie Religieufe. 
En effet, comme une fois elle par- 
loic de ce jour avec trapfport , elle 

y «j 
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finit fbn difcours par les paroles des 
Mages : Enfin nous avons vu fon Etoile 
dans £ Orient^ & nous fommes venu fa- 
dorer. 

Qiioy quelle fut continuellement 
dans l'exercice des Vertus chrétien- 
nes , néanmoins , Dieu ne lui faifoit 
pas fentir les douceurs qu'il donne 
quelquefois à ceux qui commencent 
à s'engager dans la voie de la perfec- 
tion j mais elle marchoit dans la (im- 
plicite, &C s'ocupoit toujoursdes veri- 
tez éternelles. £lle avoit beaucoup 
de confiance à la Mi/êricorde divi- 
ne, qui l'empêchoit de fe tourmenter 
par des reflexions trop exa&es fur (a 
nianiere de vivre , & par les peines 
defprit qu'elle avqit eues autrefois. 
Elle encourageoit celles qui craig- 
noient toujours de fe mal acquiter de 
leur devoir , les exhortant de fe con- 
tenter de faire le bien , & de deman- 
der pardon a Dieu de leurs imper- 
fections. Et un jour , dans un entre, 
tien avec une Dame inquiétée de 
fcrupules, elle dit : " Que quelques 
9 , faintes que fuflent nos actions , 
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„ comme elles venoient des creatu- 
„ res , il y'avoit toujours quelque 
„ mélange de défaut , mais qu'au lieu 
„ de nous en plaindre, nous devions, 
„ au contraire , en tirer un nouveau 

fujet d'humilité , puifque nous ne 
„ pouvions rien entreprendre de 
„ fàint , fans y laiHer des marques de 
„ nôtre foiblefle. 

Elle remit auflî lefprit d'une Reli- 
gieufe,qui, après lui avoir découvert 
Je fond de fon ame, lui dit , le* larmes 
aux yeux : Que quelque chofe qu'elle 
fie , fon cœur étoit fi dur pour Dieu, 
qu'elle n avoit aucun goût à fon fer- 
vice. Cette Ptincefle tâcha de for- 
tifier fa vertu, & l'exhorta de perfe- 
verer dans les exercices de la Reli- 
gion , fans demander au Ciel aucun 
plaifir intérieur. Elle lui perfuada : 
„ Que le plaifir de ces douceurs étoit 
„ un effet de l'amour propre , Se 
„ qu'on ne pouvoir être fans confola- 
„ tion , quand Dieu nous donnoic 
5) quelques marques de nous conlcr- 
„ ver en fa grâce. Il faut fervir Dieu, 
continua - telle, Parce qu'il le mcrïte^ 

• _ * • • . 



3M La Vie de Mdàamt 

& non farce quil nous confolc $ & àans 
la pratique de la vertu, on ne doit avoir 
que la volonté de lui plâtre , fans que 
famé f luhaite le moindre plaijtr en ce 
quelle fait. Elle dit : u Que les con- 
lolations étoient , en quelque ma- 
„ niere, une partie de nôtre recom- 
„ penfe : Qu'on témoignoit à Dieu 
„tin amour plus pur 6c plus élevé, 
„ quand on le fervoit pour lui-même, 
„fans aucun plaifir lènfiblc, &dans 
la fecherefle de cœur, que quand 
„ on fentoit des douceurs intérieures, 
„ &: qu'on verfbitdes larmes pendant 
le* méditations : Que néanmoins 
^ ondevoit recevoir cc> graces,quand 
„ il plaifbit au Ciel de nous les don- 
„ ner 5 mais qu'il les faloit eftimer 
„ fans attachement & fans raport à 
3 , nous - mêmes , & feulement parce 
,,que c'étoient des prefens celeftcs, 
„ qui à cet égard nous dévoient tou- 
jours être précieux. Elle ajouta, 
>, que ces confblations étoient fou- 
„vent dangereufes, & qu'il étoit bien 
„ difficile que lame ne fc laifsât 
„ aller à ces larmes de dévotion , & 
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„ quelle ne pensât quelquefois quel- 
„ le étoic agréable à Dieu. Ce qui 
„ produifoit ordinairement en elle de 
5, la langueur pour les chofes divines, 
3, &: de la négligence à s'avancer 
3 , clans la perfection. Toutes ces pen- 
lces lui faifoient mener une vie (im- 
pie , (ans néanmoins oublier aucun 
loin de plaire à Dieu dans tout ce 
quelle entreprenoit ,• & elle appclloic 
les fcrupules qui la courmentoienc 
autrefois , une adrejfe du Démon four 
éloigner les fi de il es de la vertu. 

Ce qui contribuoit beaucoup à la u prtfen* 
fienne , étoic la prefence de Dieu , sé- 
quelle croyoit toujours voir comme 
témoin de les avions. Elle confcil- 
loit la même chofe à toutes les per- 
jfonnes qui afpiroient à la fainteté, par- 
ce qu'il n'étoit pas poflîble qu'aianc 
toûjours Dieu prefenc , on fe pût re- 
foudre à lofFenlcr. Elle redoubloit 
cet exercice les jours de Commu- 
nion , dont elle s'aprochoit avec une 
attention fi profonde v que fouvent 
elle ne vovoit rien de ce qu'on fai- 
fou auprès d'elle. Son exemple Se fes 
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paroles portoient tout le monde à ce 
divin Sacrement , qu'elle appelloit : 
La fource de lumière dr de mtjericorde y 
& le tri for commun de Dieu & des 
hommes. Et un jour, dans un entre- 
tien avec une Dame vertueufe qui 
s'en éloignoit , de peur de n'être pas 
aflTez dilpofé pour le recevoir , elle 
dit, que fi elle attendoit d'avoir toute 
la vertu neceflaire, elle ne commu- 
nieroit jamais , Se qu'une bonne 
Communion étoit la principale dif- 
pofition pour en faire une féconde 
avec plus de fruit. 

Elle invoquoic chaque jour la 
Mère de Dieu, à qui , dés fon enfan- 
ce, elle avoit eu beaucoup de dévo- 
tion, lui dreflant dés ce tcms-là, une 
petite Chapelle , où elle mettoit à 
l'orner tout l'argent qu'on lui don- 
noit : Et depuis qu'elle fe fut retirée 
dans le Convent de la Vifitation, elle 
honora particulièrement faint Fran- 
çois de Sales , & étendit cet honneur 
à Madame de Chantai, qu elle croïoic 
dans le Ciel. 
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Toutes ces dévotions produifbient ?°*î^ u 
en elle une entière efperance à la 
Mi fericorde divine. Cette verta lui 
paroifibit ailée, parce qu'elle repond 
à cous nos be/bins , & quelle adoucie 
toutes nos peines. Elle dit , que s'il 
à'agifloit des biens temporels , elle 
nous fait regarder Dieu comme no- 
tre Pere,qui veut foulager nos necef- 
ficez : Et qu'à 1 égard des biens éter- 
nel ,cetoit l'ancre dont parle S.Paul, 
qui nous tient le cœur ferme au mi* 
lieu des tempêtes du monde. C'efl 
par l'efperance qu'elle regardoit tous 
les maux /ans les craindre , & fi les 
biens du Monaftere periflbient par 
des accidens imprévus des faifons,ou 
par les débordemens des rivières, elle 
exhortoit Jes Religieufes à fuporter 
ces pertes avec patience, difant : Que 
le plus grand mal qui [oit en nos difgra- . 
ces^ efl de nous en laifft r vaincre. 

La douceur quelle confervoit pour Sa 4 0Ueeur 
tout le monde, paroilToit dans le Con- 
vent , où elle avoit une complailance 
extrême pour toutes les Religieufes. 
Elle s'acommodoit facilement à leur 
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humeur , & les entietcnoit de ce qui 
étoit proportionné à leur connoiflan- 
ce. Elle en vifitoit une qui avoic un 
mal incurable ; & comme elle vit que 
les carefles la confoloient , elle lui en 
faifoit fouvent, &c touchoit Ton mal 
pour la foulagcr. Quand elle étoit 
malade , elle prioit celle qui la gar- 
doit , de laitfer entrer dans fà cham- 
bre toutes les Religieufcs qui lui al- 
loient demander confeil. Elle fouf- 
froit volontiers leur converfation , 
pourveu qu'elle leur pût infpirerde 
bons fentimens. Ce qu elle faifoit 
toujours en tirant infenfiblement le 
difcoursfurdes matières faintes,dont 
elle parloit avec beaucoup de plaifir. 
Sa charité agiflbit dans les occafions 
où il faloit adoucir l'aigreur qu elle 
trouvoit quelquefois dans refprit de 
ceux qui l'aprochoient. Comme une 
perfonne pouflee d'un zele indiferet, 
la pria d'en faire punir une autre 
pour une faute qu'elle exageroit , au 
lieu d'entrer dans fa paflîon , elle tâ- 
cha de l'apaifer , &, l'exhorta à quiter 
fon emportement contre celui qu'elle 
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prétendoit lavoir offenfée : Mais 
voyant que tous Tes efforts ne fai- 
foient que l'irriter d'avantage : le fui* 
long-tems avant que de condamner , lui 
dit-elle , & comme j'ay grand befoin de 
mifericorde , je la fouhaite four tout le 
monde. Cet homme aigri de ces paro- 
les,s'échapaà répondre d'wne manière 
infolente. Elle le fouffrit tranquille- 
ment , & lui dit : Quelle navoit pas 
ajfez de lumière four connoitre la gric'- 
<veté de la faute dont il lui parloit , ny 
ajfez de prudence four la punir. 

Cette conduite montroit en elle 
une grande inclination à excufer les 
défauts de fon prochain. Elle avoic 
toujours des raifons pour le juftifier, 
& rejetoit la malice de ladion fur 
la furprife de celui qui lavoit faite, 
ou fur la fragilité naturelle. Elle em- 
pêchoit les médifances , parce qu el- 
les font ordinairement faufles. Elle 
étoit perfuadée que nous parlions 
d'autrui, plutôt félon qu'il nous plai- 
foit , ou qu'il nous étoit defagreable. 
que fuivant ce qu'il étoit en effet i 
Et elle affuroit avoir autrefois remar- 
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que dans le monde que i on méd% 
ioit touc différemment de la même 
perfonne , fit que fou vent ceux qui 
en partaient mal , ne pou voie ne con- 
venir de Tes défauts. Son plus grand 
foin étoit de publier les liens & de 
cacher fes perfedions. Audi elle par- 
tait Amplement , fie fuyoit même 
jufqucs dans les Lettres , les termes 
choifis , pour ne conferver aucun 
refte du monde. Elle évitoit en com- 
pagnie de faire paroitre la vivacité 
de fon efprit, s'abftcnant de tous les 
traits agréables qui lui venoient en 
penfée s & un jour , comme elle fe 
trouva avec une Dame qui l'ctoit 
allé vifiter fur la grande réputation 
qu'elle avoit dans la Province, elle 
l'entretint de difeours fi communs, 
que cette Dame, après lavoir quitée, 
dit , qu'elle ne comprenoit pas quel 
grand génie on pouvoit trouver en 
cette Princefle. Cependant elle avoit 
acquis , par le moyen de la Langue 
Latine , beaucoup de connoiflanec 
dans la Théologie, comme des per- 
sonnes fçavantes rcmarquoient iou- 
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vent dans les paroles quelle laifloic 
cchaper fans y penfer > 8c néan- 
moins , au lieu de foûtenir la con- 
verfacion par des chofes relevées, 
elle ne demandoic que des inftruc- 
tions pour fa conduite , & cachoic 
ronces fes lumières fous le voile de 
i'humilicé. 
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CHAPITRE XXIX. 

Les fentimens d humilité de Madame 
de Montmorency > tirez^ de fes ac- 
tions fy) de fes paroles. 

QUoique la vie de la Duchefle 
ne fut qu'un exercice conti- 
nuel des Vertus chrétiennes, cepen- 
dant elle regardoit l'humilité , com- 
me le fondement de la perfection. 
Aufli , le Pere de Lingendes difoic 
que perfbnnc navoit jamais mieux 
connu /on néant, que cette Princeflc. 
Elle vouloic perfuader qu elle ne paf- 
foit pas dans le monde pour avoir de 
lefprit s mais comme elle remarqua 
que fes paroles , au lieu de produire 
ce quelle fouhaitoit, ne failbient au 
contraire que donner à ceux qui 
1 ecoûtoient , une nouvelle eftime 
pour fa modeftie , elle ne parla plus 
de fes défauts , efperant que le 

iilence 
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fîlencc leur feroic oublier les bons 
fentimens qu'ils avoient pour /à ver- 
tu. Jamais aucun difcours de fa for- 
tune, & de tous les avantages qu elle 
avoit eus dans le monde, ne furent 
mêlez dans fes entretiens. Si quel- 
quefois on lui en touchoit quelques 
mots , elle ne répondoit que par la 
rougeur qu'on voyoic paroître fur 
fon vifage. Et elle difoit au Perc de 
Lingendes : £uon ne la faijvit jamais 
fouvenir de fa grandeur , qu a même 
tems elle ne fe reprochât la caufe de fs 
vanitez paffées. 

Elle avoit de la peine qu'on remar- 
quât dans fa conduite quelque cho/e 
digne de louange j & un jour comme 
elle sentretenoit avec une perfonne 
pieufe , fur le commerce de flaterie, 
qui fc trouve parmi les Grands : On a 
heau les louer, dit-elle, leur plus tri/le 
occupation eft de fe découvrir a eux- 
mêmes y & je fçay par ma propre expé- 
rience , qui! s fe fuyent pour éviter la 
honte quils auroient a fe connoitre. Ces 
penfées la tenoient dans un abaiffe- 
ment continuel , & elle ne fe confi- 
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deroit que comme une pecherefle 
que Dieu avoit attachée , par com- 
paflïon , à un coin du monde , pour 
méditer fes défauts. Aufli , ies re- 
flexions lui avoienc tellement caché 
fes vertus , qu'elle les fuivoit fans le 
croire , & prefque par une inclina- 
tion naturelle. Comme on voit dans 
la Lettre que Mademoilelle de Portes 
écrivit à Madame de Saint Simon, 
où l'on a trouvé ces paroles. 

"Dans un âge avancé, elle captiva fo» 
efpnt fous une obétfance étroite, quelle 
n toujours gardée comme la moindre Re- 
ligieuse Jans que jamais ny la grandeur 
de fa naijfance, ny fes infirmité z, ïayent 
portée à prendre d'elle-même le moin- 
dre foulagement. le l'ayvué refaire fes 
Lettres fur des avis que de jeunes Villes 
lui donnoient quelles n étaient pas bien. 
Elle les prioit de les corriger, & trouvoit 
leurs pensées beaucoup meilleures que les 
fiennes j & ce qui e(l admirable, elle fai- 
foit cela fans croire pratiquer t humilité, 
farce quelle était véritablement per- 
fuadée que rien de ce quelle farfoit, 
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nétoit bien fait : Enfin , il fembloit 
quelle navoit point de fentiment pro- 
pre, tant elle étoit facile a Je foùmettre 
À ceux d autruy. 

Le commencement de cette Lettre 
contient ces mots fi avantageux à la 
PrincefTe. 

// efl vray , ma chère Sœur , que fay 
paffé quelques années auprès de M ad a* 
me de Montmorency , & que les tendre f- 
[es dont elle ma honorée, les douceurs que 
fay goûtées en fa convtrfation , & les 
exemples des plus grandes vertus, quelle 
ma donnez, me font regarder ce tems-lh 
comme le plus heureux de ma vie. Mais 
quoique fes bontez & m/ * rteonnoiffanec 
mayent remplie de rcfpetf pour fa mé- 
moire,) avoué pourtant quil m eft diffi- 
cile de fatisfaire à votre dejtr é Pouf 
bien connoître fes vertus , // fau droit 
avoir quelque participation de la con* 
noiffanec de Dieu. Sa profmde humilité 
la cachoit fi fort h elle-même ^ quelle lui 
fourniffoit mille moyens pour fe retirer 
de la vue des autres^ d'autant plus pro~ 
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près à couvrir les grâces de *Dini , qutls 
vendent d'une fine ère perfuafion de fon 
peu de mérite > ey que les de' tours que 
£ amour propre fait prendre quelquefois 
aux ames les plus faintes^ qui découvrent 
ce qu elles veulent cacher , navoient au- 
cune part à fes attions , ny a fes paroles. 

Trois jours après fa Profeflîon, TE- 
vêqiied'Autun,qui avoit fait la céré- 
monie , la pria au nom de toutes les 
Religieuses, de ne plus s'afllijetiraux 
pratiques du Noviciat, ôtdaffifter 
aux aflemblées du Monaftere , pour 
donner fon avis fur les chofes qti on y 
propofoir. Ce Prélat n'oublia rien 
pour la faire confentir à (à volonté. 
Il lui dit , que les reglemens établis 
pour les autres Sœurs , n'avoient pas 
lieu pour elle 5 & qu'afin de mettre fa 
confeience en repos , il fe fervoit de 
ion autorité pour len difpenfcr. Mais 
après plufieurs inftances que fa mo- 
deftie rendit inutiles , elle lui répon- 
dit , qu'en fe faifant Religieufe, elle 
avoit fouhaité de n être jamais dif- 
tinguée des autres par aucun privi- 
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lcge particulier : Qu'elle le conjuroic 
de ne point 1 obliger à recevoir l'hon- 
neur qu'on lui vouloit faire : Que ce. 
feroit la plus grande mortification 
quelle pût fouffrir : &/que n étant 
pas capable de rendre , par fes con- 
seils , aucun ièrvice, à l'Ordre, elle 
auroit une fenfible douleur de lui 
nuire par fon mauvais exemple. Cet- 
te réponfe coucha toute la compag- 
nie, & le Prclac admira fon humilité, 
fans ofer répliquer pour lui faire 
changer de fentiment. 

Cette Princefle étoit tellement 
pénétrée de cette vertu , qu'un jour 
écrivant à une Dame mondaine, elle 
eut peut - être quelque raifon d 'infé- 
rer dans fa Lettre ces paroles. 

Peut -on fouhaiter un plus grand bon- 
heur eue celui <ïune chrétienne perfua- 
de'e de fa baffiffi ? Bile fe cache en elle- 
même , & autant quelle peut , elle ne 
fait rien qui paroi (fe aux yeux du mon* 
de. Elle fuit les louanges 5 & comme elle 
fe croit pleine d'erreur , elle ne s* étonne 
pas qu'on la méprif \ Ses difeours ne font 

X iij 
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jamais de ce qui la regarde , & fi quel* 
que for s on l oblige à parler d'elle-même^ 
elle le fait avec tant de modération , & 
d'un air fi fage & fi retenu , quelle ne 
donne de la jaloufie a perfonne. Elle loue 
les autres , toujours prête a leur céder \ 
Cr quelque chofe quelle fajfe pour [on 
p>ochain % elle croit lui être inutile. Si on 
lui demande fon fentiment , elle le dit 
fans chaleur , avec la difpofition de le 
qui ter pour fuivre les lumières qu'on lui 
donnera \ & fi elle tombe en quelque 
faute , elle l'avoue fine e rement , & non 
pas avec une fauffe modeftie qui nous 
fait tirer de la vanité de connoitre dr de 
condamner nos défauts. 

. Elle crût une fois avoir témoigné 
de I orgueil d'avertir une Sœur an- 
cienne de quelque légère imperfec- 
tion. Quoique la Sœur la remerciât 
de fon avis, a Duchefle s'alla jettera 
fes genoux pour lui demander par- 
don , & pour lui dire que ce nctoic 
pas à elle à inftruire les Religieufes, 
Elle ne fe contentoit pas de leur 
baifer les pieds avec un profond 
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aneantiflement j mais on la lurprenoit 
quelquefois qu'elle baifoit les traces 
ou elles avoient patte j 6c les regar- 
dant comme des ames pures aux yeux 
de Dieu > elle avoir de la eonfufion 
d'imiter fi peu leur vertu. Quand on 
en reprenoit une de quelque légère 
faute , la Duchefle croyoit que ce- 
toic elle - même qui y étoit tombée. 
Elle s'en aceufoit enfuite devant tout 
le monde 5 8c un jour la Supérieure 
lui répondit î Quelle voyoit bien quà 
la fin il ri y auroit plus quelle de coupa- 
ble dans le Monaflere. 

Ces humiliations continuelles lui 
donnoicntdu dégoût pour les louan- 
ges , 5c elle a voit même de la peine 
à fouffrir qu'on lui marquât quelque 
regret de lavoir offenfée. Alors elle 
attribuoit la faute d'autrui à l'impru- 
dence de fa conduite, 8c quelque in- 
ure qu on lui eut fair,elle exeufoit Ci 
nen les perfonnes qui lui deman- 
doient pardon , qu elle fembloic fe 
rendre la caufe de leurs défauts. 

Un homme qui tenoit fa fortune 
de la libéralité de cette P rincette , la 

Xiiij 
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voulut engager à foûtenir fes inté- 
rêts ; mais comme il l'y trouva oppo- 
sée , à caufe de l'injuftice de fes pré- 
tentions, il fe laiiFa emporter à Ja co- 
lère, & après lui avoir dit plufieurs 
chofesdefobIigeantcs,il lui témoigna 
du mépris pour fa prote&ion. Mada- 
me de Montmorency tâcha de mo- 
dérer fes emportemens, & lui répon- 
dit avec douceur : gue comme elle ne 
fervoit le prochain que dans la vue de 
Dieu y elle ne fouvoit rien faire contre 
fa gloire. Peu de jours après , cet 
homme rentra en lui-même , & tou- 
ché de fbn ingratitude , il alla de- 
mander pardon à la Pi inceflfe , qui le 
reçut avec beaucoup de bonté 5 & de 
peur que fa faute ne l'empêchât de 
recourir à elle avec Ja même con- 
fiance qu'il avoit auparavant, elle 
l'envoya chercher plufieurs fois, pour 
lui rcnouveller les marques de fon 
amitié , & pour lui demander les 
occafions de le fervir. 

Elle avoit une vénération extrême 
pour les Supérieures de l'Ordre, A 
qui elle écrivoit d'une manière fi 
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humble , qu'elles en étoient dans la 
confufîon. Quand elle recevoir quel- 
que chofè de leurs mains, elle fe jet- 
toit à genoux, la baifantavec relpet $ 
& elle tâchoit dans toutes les occa- 
fïons de faire connoitre leur pruden- 
ce &. leur fainteté , afin de porter les 
Religieufes à avoir une entière fou- 
rni flion à leurs fentimens. 

Ce fut avec ce même efprit d'hu- 
milité quelle s'entretint avec un 
jeune homme, parent de Monfieur 
de Montmorency , qui pafla à Mou- 
lins pour la voir. Comme elle remar- 
qua dans fesdifeours qu'il avoit l'ef- 
prit rempli de lui-même , elle fe con- 
tenta de dire d'abord quelques mots 
pour diminuer en lui ces vaines 
idées j & voyant que fes paroles n'é- 
toient pas entièrement inutiles , elle 
continua de parler avec tant de for- 
ce , & fit une fi vive & fi naturelle 
peinture des foiblefles humaines, 
que ce jeune homme , touché des 
chofes qu'il encendoic, la pria de les 
lui écrire , pour y faire plus de ré- 
flexion. Quoique Madame de Monc- 
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morcncy eût, comme on a remarque, 
une peine extrême à communiquer 
(es penfées cependant elle le fit dans 
cette occafion qu'elle crût que Dieu 
faifoit naître pour donner à un hom- 
me pénétré de fbn mérite, les vérita- 
bles fentimens qu'il devoit avoir de 
lui - même. C'eft de divers endroits 
de cet écrit , que Ton a recueilli ces 
paroles. 

LÎ homme entre dans le monde avec 
une raifort envelopée de chair & de 
fang. Lors qu'il commence a far 1er, il 
ne fçait ce qu'il veut ny ce quil deman- 
de , dr à peine a-£il autant de connoif- 
fance que les animaux. Sa jeunejfe ejl 
pleine de di [ordres ér d'erreurs } & au 
lieu de tacher a découvrir la vertu , 
// fe forte a tous les dcreglemens que 
les pajfions lui inffirent. Il ne socupe 
que des flaifirs , tous les tems & tous 
les lieux lui font propres four les goû- 
ter , & il ejl dans le terrible état , que 
Jeremie reproche au fcttfle îuif^ qui fe 
proflituoit a toute forte de brutalitez. 
infn , non feulement il cherche le vice, 
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mais il en fait gloire , il fe loué même 
des péchez quil ri a pas commis , & ne 
trouve de confufion que dans la vertu, 

Quand il fort des fougues de la jeu- 
neffe , ejr quil cfi dans ces occupations 
quil appelle importantes , fon cœur fa- 
tigué de plaifir^ fe remplit X ambition. 
Il ri y a rien dinjufle quil ne mette en 
* f f*£ e P our venir À bout de fes diffeim y 
& de toutes fes actions , celle quil croit 
la plus glorieufe 9 efl d'oprimer la vertu* 
pourveu quelle contribué à fa fortune. 
L avarice fuccede à fon ambition , h 
même tems que fa vieillcjfe commence. 
Que trouve - ion en tout cela qui nous 
ptttffe élever ? Et peut - on tirer de la 
gloire de tarit de fujets de honte & de 
confufion ? &c. 

En un autre endroit : Quelle pro- 
digteufe légèreté ne voit -on pas dans 
fes pensées & dans fes mouvement ? 
Tantôt il efl dans la joie , tantôt dans 
la douleur. Il craint , il efpere , il fe 
trouble , il reprend la tranquilite\ quil 
perd un moment après , par le fouvenir 
de quelque objet fâcheux , qui renou- 
velle fes agitations. Enfin J il fe tourne 
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de tous les cotez , comme un malade 9 
four chercher du repos , fans en pouvoir 
trouver. Son efprit ejl un Mme d'igno- 
rance & £ obscurité. Il ne connoit rien 
de ce quil voit , il ne fçait ce qu'il efi> 
& fait quil âemeure en lui , ou quil en 
forte , // trouve toujours au milieu d'une 
infinité d'objets , comme autant d'é- 
nigmes qu'il ne peut ny diminuer ny 
comprendre. 

Et quelques lignes plus bas : Peut- 
on croire que l'Homme ait un véritable 
mérite ? Et ne voit-on pas au contraire, 
qu'il riefi fidelle & généreux que par 
vanité ? Si l'on ail oit fouiller dans fon 
cœur y on n'y trouver oit qu'un fond d'or- 
gueil , qui eft la me fur e de fes vertus \ 

bien loin de voir naître de ce même 
cœur, quil efiime fi grand , les afttons 
dont il fe vante , l * Efprit de Dieu lui 
apprend quil n'en fort que des trahifons 
& des vengeances. 

Voilà, ajoura - t elle au bas du pa- 
pier , une légère peinture de ce que nous 
fomm?s. Penfez-y quelquefois , & voyez 
l 'efiime que nous devons avoir de nous- 
mêmes. 
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Madame de Montmorency avoiu 
augmenté fon humilité dans la lec- 
cure des Livres de Saint François de 
Sales, dont elle avoit fait des extraits, 
Se dans les entretiens qu'elle avoic 
eus autrefois avec les Filles de Sainte 
Marie , au commencement de fa re- 
traite. L aneantiflement où elles vi- 
vent, &c la feparation des chofesdu 
monde , la détermina entièrement, 
comme on a dit, à s'engager dans leur 
Irrftitut, où règne toujours la même 
fïmplicité chrétienne,dont on va voir 
ici une preuve dans la Requête que 
les Religieufes de cet Ordre prefen- 
terenc au Roy , il y a quelques an- 
nées, pour le fuplier de ne nommer 
aucune d'elles à des Abbayes. 

AU ROY. 

. # SIRE, 

Les grâces que les Filles de fainte 
Marie ont reçues de Votre Ma- 
je (lé , dans toutes les occa fions ou elle 



a pu témoigner îefime quelle a pour 
leur Influut , leur donnent une con- 
fiance pleine de refpeB , qui les pro- 
Jltrne a <-vos pieds pour demander à 
Votre Majejlé une nouvelle protec- 
tion y dans linterefl le plus conftde» 
rable de leur Ordre. Il fait une pro~ 
fejfwn particulière 3 Sire , de nJinjre 
dans l oubli du monde . ns un 

état de [implicite chrétienne qui lui a 
toujours fait regarder les honneurs 
(£? les dignités y même celles qui font 
approuvées dans les autres Congré- 
gations y comme la ruine de fefprit 
d'humilité , que lui a laifsé Saint 
François de Sales. C ejl la conj cr- 
éation de cet efprit quelles deman- 
dent à Votre Majejlé , la fupllant 
K très-humblement de ne choifir jamais 
aucune d'elles pour des Abbayes . f£) 
de déclarer quElle n écoutera peint 
les infiances qui lui feront faites par 
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dta f tfriftx , qui pour fatis faire leur 
ambition y folicitent avec opiniâtreté 
de pauvres Religieuses , jufquà ce 
quils les faffent renoncer à la grâce 
de leur vocation ft) à Rengagement 
qu elles ont pris devant Dieu , de 
mourir dans l observance de leur 
Règle. Elles ont prié Monseigneur 
l Archevêque de Paris 3 de reprefen- 
ter à Votre Majejlé la conséquence 
de leur demande , qui empêchera les 
intrigues quon fia point encore jufi 
quici pratiquées dans leurs Maifons. 
Si leur Injlttut conférée la pureté de 
[on premier efprit , il la devra au çele 
de Votre ^dajejlé, t£) fi les prières de 
ces Filles peuvent être agréables à 
TDieu 9 elles les lui offriront fans 
cejfe pour la conservation de votre 
facrée Perfonne , de toute ta Famille 
Royale , fg) pour la grandeur f$ la 
gloire de votre Couronne. 
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Cette demande furprit le Roy, qui 
dit , qu'on ne lui en avoit jamais fait 
de femblables 5 & comme Sa Majefté 
fe fait une eloirc de défendre l'EpJi- 
fe , & de maintenir tous les Ordres 
dans Tefprit de leur Inftituc, elle vou- 
lut entrer dans le fentiment de ces 
Filles , 6c les honora de la réponfe 
fuivante. 

Lettre du Roy aux Filles de 
Sainte Marie. 

Hères fè) bien amées : Nous avons 
favorablement conjïderé les rai- 
fons que vous avez^ de nous prier 
tnflamment de ne point faire choix 
d aucunes Religieufes de votre Infii- 
tut y pour les nommer Abbeffes des 
Maifons des autres Ordres* qui vien- 
dront à vaquer , quelque infiance 
que leurs Patens nous en puiffent 
faire : Et comme nous fouhaitons de 

maintenir votre Inttitut dans la Jim- 

~*>' p licite 
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plicité $ [humilité Chrétienne qu'il 
profejfe, fé) de vous donner toujours 
des marques de notre bonne volonté, 
t£) de feflime que nous faifons de 
votre pieté ft) de votre bonne con- 
duite, nous femmes bien aifes de vous 
ajfurer par ces lignes , que nous fatif- 
ferons à ce qui ejl tn cela de votre 
defir, & que nous ne nommerons au- 
cune de vos Rcligitufes pour les 
Abbayes qui viendront à sacquer. 
Donné à Ferf ailles le vingt huitième 
jour du mois diOÛobre mil Jîx cens 
foixante-feize. Signé LOVIS. Et 
plus bas, COLBEKT. 

Et au dos efl: écrit : A nos chè- 
res fi} bien amées Us Supérieures des 
quatre Maisons de la Vifnation [am- 
ie Marie , de notre bonne Ville de 
Paris. 
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Cette Lettre eft un témoignage 
de l'humilité des Religieufes de la 
Vifitation, qui fe croyant véritable- 
ment indignes de toute forte de 
dignitez , les laiflent aux autres Or- 
dres où elles reconnoiflent une gran- 
de vertu , qui mérite d'être recom- 
penfée. 
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CHAPITRE XXX. 

La patience de la Duchejfe dans les 

maladies. Elle exhorte ceux qui * 
la njont njoir , a être hier aux en- 
vers les pauvres \ (g) elle raconte 
par occajîon quelques traits de la 
libéralité de [on mary. 4 



QUelquê defir qu'eût Madame 
de Montmorency de vivre dans 
la continuelle pratique des vertus, 
néanmoins, elle étoit fouvent arrêtée 
par des maladies qui la reduifoienc 
quelquefois à l'extrémité j & le Ciel 
qui avoit rempli fa vie d'amertume, 
voulut augmenter fes douleurs cor- 
porelles, pour lui faire exercer fa pa- 
tience. Elle en fut tourmentée beau- 
coup plus qu'elle ne l'étoit aupara- 
vant. A peine avoit - elle quelque 

-Yij 
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relâche d'un mal , qu'elle tomboic 
dans un autre. La fièvre ne la qui- 
toit prefque jamais. Tantôt la mi- 
graine , & tantôt les foiblefles de 
coeur la jettoient dans de longs eva- 
nouiflemens > & eniuice l'afthme lui 
6 tant la retirât io1f,TaTaTfoit fou vent 
retomber dans le même état , d'où 
Ion avoit eu de la peine à la tirer. 
Au lieu de faire des plaintes , elle di- 
foit, qu'il faloit j>eu parler de fès 
maux, & tâcher même de les oublier* 
En effet , les perfonnes qui la fer- 
voient , font vue plufieurs fois dans 
les ardeurs de la fièvre , qu elle fouf- 
froit avec un vifage tranquile, fans 
demander aucun rafraichiflement, Se 
fans mettre dans fa bouche une gout- 
te d'eau pour modérer le feu qui la 
brûloit. Le jour étant fini , elle fou- 
haitoit , comme Job , le retour de la 
lumière, qui à peine reparoifToit dans 
le Ciel , qu elle attendoit encore la 
nuit , la pafïant dans les mêmes fouf- 
frances , fans efpcrer aucun relâche, 
& recitant dans fon efprit les Pfeau- 
mes de David , qu'elle ne pouvoic 
prononcer à caufe ds fes douleurs. 
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A peine étoit - elle guérie , qu'cl- 
le reprenoic les mortifications. Elle 
jeûnoit autant que fes forces le lui 
pouvoient permettre, fans témoigner 
du dégoût pour aucune viande , de 
peur qu'on ne lui en donnât d autres > 
& quelquefois on la furprife dans fes 
repas, quelle mangeoit du fruit gâté, 
fans rien dire. On la voyoit travail- 
ler au jardin,comme les autres Sœurss 
& quand elle trouvoit des vers , elle 
les prenoit entre fes mains, & penfoit 
qu'elle en feroit un jour la nourriture; 
Sa mortification alloit jufqua fe pri- 
ver des nouvelles. Elle croyoit que 
n'ayant plus de commerce avec le 
monde , elle le devoir entièrement 
oublier. Quand elle fentoit quelque 
envie de parler, elle attendoit qu'elle 
fût pafTée ; & elle avoit tant de pou- 
voir fur elle - même, qu'elle ne difoit 
jamais que ce qu'elle vouloit dire. 

Le fujet ordinaire des conven- 
tions avec les perfonnes qui l'alloient 
voir, étoit de leur reprefenter la tni- 
fere des pauvres. Comme elle ne pou- 
voir plus les affifter , elle noublioit 
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aucun foin pour porter les autres a le 
faire j Se un jour , s 'entretenant là- 
defuis avec une Dame mondaine, 
peu difpofée à fecourir fon prochain, 
elle lui dit, qu'il y a des occafions où 
l'Eglilè vend jufqu'aux Vales facrez, 
pour foulager les pauvres, & que cet- 
te conduite nous montroit l'obliga- 
tion que nous avons de les affilier $ 
d'autant plus qu'ils font l'Image de 
Dieu , & rachetez du Sang de Jefus- 
Chrift. Cette Dame eut de la peine 
à entendre ces paroles , qu'elle prit, 
peut-être pour un reproche tacite 
qu'on lui faifoit de fa dureté, & elle 
répondit, que les pauvres éroient des 
impo (leurs, qu'ils fe fervoient de plu- 
fleurs méchans moyens pour fc ren- 
dre dignes de compaffion , même 
qu'ils fe faifoient les maux qu'on leur 
voyoit , & que leurs playes étoienc 
artificielles. La PrincclTe furprife d# 
cette réponfe : Quand cela feroit^ dit* 
elle , bien loin de nous jitftifier par là> 
nous fommes nous - mêmes coupables de 
leur tromperie y puifque ne pouvant nous 
toucher par la necejfué e^i les frcjfc^ 

: 
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nous Us reduijons à être fourbes , four 
arracher de ms mains le jecours que nous 
leur devons. 

Ce fut par le même motif de cha- 
rité , qu'avant que d'être Religieufe, 
elle promu à une jeune Fille une pla- 
ce dans le Convent de Sainte Marie 
de Moulins, quand elle feroic en âge % 
mais comme alors on ne la trouva pas 
propre à la Règle, la DuchcflTe lui fie 
donner mille écus pour entrer dans 
un autre Ordre, Cela donna occafion 
à une Religieufe , de lui dire , qu'on 
fçavoit que dans le monde elle avoic 
toujours été libérale. Madame de 
Montmorency qui eut de la peine à 
foufFrir cette louange , répondit que 
le Duc, fon mary , avoit tâché de la 
r ndre telle, fans en pouvoir venir à 
bout > & comme elle fe trouva d'hu- 
meur plus gaye qu'à l'ordinaire, elle 
leur raconta quelques traits de fa li- 
béralité. • 

„ Etant un jour feule avec lui, dit- 
„ elle , je lui parlay du grand nombre 
„ de Domeftiques inutiles qu'il gar- 
„ doit , & je iui voulus perfuader de 

Y ni} 
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» les congédier avec une recompenfe 
3, proportionnée aux ferviecs qu'ils 
„ avoienc renduvMonfieur de Mont- 
„ niorency fie d'abord femblant d'en- 
,> trer dans ma penfée , & me repon- 
„ dit , qu'il falloit compter fes Gens, 
„ pour voir ceux dont il pourroit fe 
défaire 5 mais quand j'en nommois 
„ quelques uns , il me difoit les rai- 
„ Tons qu'il a voit de les garder, ou ils 
„étoient neceflaires pour fervir fes 
„ Gentilshommes , ou ils avoient étc 
5 , reçus à la prière de quelqu'un de 
„ fes amis. Enfin, il ne demeura d'a- 
„ cord que de deux , qu'il feignit de 
„ m'abandonner 5 mais me deman- 
„ dant après , fi je croyois fa Maifon 

chargée de deux Domeftiques : 
j> Ne font - ils pas affez, malheureux, 
„ ajoûta-t'i', de ri être capables de rien, 
„ fans leur donner encore le chagrin de 

les congédier ? % 

:> Une autre fois , continua - telle, 
}? comme je lui montray un article 
„ du compte de fa dépenfe , qui étoit 
5> exce£fif, & fur lequel l'Intendant 
„ m'avoit fait de graqdcs plaintes, 
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„ je le priay tout de bon de modérer 
„ les prodigalitez , &c qu'il lui étoit 

impoffible de les pouvoir conti- 
3, nuer. Apres m avoir écoutée tran- 

quilement , il me demanda à voir 
,3 l'article, 6c quand il l'eut vu, il prie 
„ la plume, fit écrivit au bas ces pa- 
3 , rôles : le voudrois être Empereur pour 
33 en faire davantage. 

„ Un jour, ajoûta-telle , comme il 
„ joiioit, il fe trouva fur le jeu envi- 
,3 ron trois mil piftoles. Un Gentil- 
,3 homme qui étoit prefent , dit tout 
3, bas à fon compagnon , que cette 

fomme feroit fa fortune. Le Duc 
,3 ne fit pas femblant de l'entendre j 
„mais l'avant ça^née un moment 
5, après, il fe tourna vers lui : le vou- 
,3 dro/s , dit - H , que votre fortune fut 
,3 plus grande , & le pria de recevoir 

cet argent. 

La Princefle leur raconta plufieurs 
autres profufions qu'il faiioit, fur tout 
aux Officiers de guerre, à qui il don- 
noit des fbmmes considérables pour 
avoir ce qui leur étoit ncceflTiirc, Se 
pour les animer au fervice du Roy* 
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„ Un jour à Montpellicr^eur dit-elle, 
„ afin d'éviter une troupe de Soldats 
„ qui l'accendoient au forcir de chez 
„ lui , pour l'acornpagner avec leurs 
„ acclamations ordinaires, il savifa 
„ de leur jetter des poignées d'ar- 

gent, à deflein de les amufer ; mais 
„ ces Soldats le fuivirent toûjours, 

fans s'arrêter à l'argent. Ce qui fut 
„ admiré de tout le monde , & cela 
„ leur attira une grande recompenfe. 

„ Une autre fois , comme il voya- 
„ geoit dans le Languedoc , fuivi de 

quelques Gentils - hooimcs , avec 
„ qui il s'entretenoit de ce qui peut 
„ faire le bonheur de la vie, il apper- 
„ çûc de loin dans un champ , quatre 
„ Laboureurs affis fur l'herbe , qui 
„dînoient à l'ombre d'un buiflfon. 
» A l occafion de cet entretien , la 
„ curioficé le prit de les approcher, 

& leur ayant fait plufieurs quef- 
„ tions , il les pria de lui avouer fin- 
„ cerement >jsils s'eftimoient heu- 

reux. Il y tn eut crois qui lui ré- 
„ pondirent : Qu'ils l'étoient , parce 
„ qu'ils avoient une femme & des 
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enfans tels qu'ils fbuhaitoicnt : Ec 
„ comme ils bornoient leur félicité à 
„ leur condition, ils ajoutèrent 5 qu'ils 
„ ne defiroient plus rien dans le mon- 
„ de. Le Duc demanda à l'autre, s'il 
ctoit auffi content que fes compag- 
„. nons. Ce bon homme répondit : 
„ Que ce qui l'en empêchoit , étoit 
„ de fé trouver hors d'état d'acquérir 
„ un héritage que Tes parens avoient 
p autrefois pofledé. Et fi tu l'avois, 
„ reprit le Duc, te croirois-tu parfai- 
tement heureux ? Autant, répon- 
„ dit-il, que je le puis être. Alors, 
„ Monfïeur de Montmorency Ce tour- 
„ na vers un de fes Gentils- hommes : 
„ le vous prie que je purjfc dire avoir 
„ rendu un homme heureux une fois en 
„ ma vie : Et il lui fît donner deux 
„ cens piftoles , qui étoit la fbmme 
neccllaire pour acheter l'héritage 
n que le Laboureur fouhaitoit. 

„ Toutes ces actions , continua la 
„PrincelTe, m'atiroient rendue libe- 
„ raie, fi j'avois pu le devenir j mais 
„ comme je n'ay jamais eu lame 
» grande , j'ay toujours été bien 
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éloignée de fes fentimens. Puis 
tournant le difeours fur la pieté , elle 
ajouta : Que ce qu'elle eftimoit le 
plus en lui , étoit rattachement qu'il 
avoit à Dieu , &c le foin qu'il prenoic 
de foûlager les pauvres. " Il ne re- 
„ fufa jamais, dit -clic , fes biens ny 
„ fx protection aux Eglifes. Il avoit 
une application extrême pendant 
„ ia Mcfle 3 6c il étoit tellement at- 
tendri à 1 élévation de l'Hoftie, 
„ qu'on lui voyoit quelquefois verfer 
„ des larmes. Enfin , on ne remar- 
„ quoit rien dans fes difeours qui 
„ approchât'dc l'impiété : Et s'il eft 
„ vray que la voix du peuple foit, 
„ comme Ton dit , la voix de Dieu, 
„ je puis croire que le jour de fa 
„ mort , fut celui dm fon bon-heur 
yy éternel , puifque tout le monde 
„ cherchoit de fon fang , & qu'il té- 
'^jmoignoit par ces marques de vene- 
,, ration, la gloire que Dieu lui avoic 
„ préparée. 

On pardonnera facilement la dif- 
greflion qu'on vient de faire fur le 
iiijet de Monfieur de Montmorency. 
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Il y a tanc de liaifon encre fa vie &c 
celle de la DuchefTe , qu'on aurait 
pu quelquefois pafTer de I uns a l'au- 
tre , fans s écarter du defTcin qu'on 
sefl propofé. Et puis ne refufons 
pas à ce grand Homme , le foible 
honneur que nos paroles lui peuvent 
rendre > & faifons voir qu'il étoit 
digne par fes vertus , de l'illuftre 
fangde Montmorency, qui a été le 
premier dans ce Royaume , de rece- 
voir la Foy, & de produire le premier 
Chrétien. 
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CHAPITRE XXVIII. 

La Duchejje efl élue Supérieure. Sa 
conduite dans le Monaftere. Le 
Cardinal des ZJrJïns donne le Voi- 
le à Mademoiselle de Ventadour 
{g) à Mesdemoiselles de Valence : 
Et on folemmfe la Canonisation 
de Saint François de Sales. 

LA vénération que les Filles de 
Sainte Marie avoient pour Ma- 
dame de Montmorency , leur donna 
la penfée de 1 élire Supérieure , dés 
Tannée mil fix cens foixante-deux. 
Comme alors il s'en faloit encore 
fîx mois qu elle n'eût les cinq an- 
nées de Profeflion , que demande la 
Règle de l'Ordre & le Concile de 
Trente, elles refolurent d'en obtenir 
la difpenfe: Mais Madame de Mont- 
morency ayant découvert leur def- 
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fein, témoigna tant de répugnance à 
y çonfemir , qu'elles furent obligées 
de faire une autre Supérieure. 

Qjand le tems de cette dernière 
élection fut achevé , ne doutant pas 
quelles n'euflem repris leur pre- 
mière penfée , elle fît prier le Pere 
Charlct Jefuite , de la venir voir. 
Elle lui dit la peur quelle avoit 
qu'on ne la fit Supérieure j & lui rc- 
prefenta à même tems fon incapa- 
cité & fon peu de lumière dans la 
vie fpirituelle. Elle ajouta , qu'une 
des raifons qui Tavoit obligée à dif- 
férer (on engagement à la Religion, 
dans ^n âge avancé , étoit la confo- 
lation qu'elle avoit qu'on ne lui don- 
neroit jamais cette charge. Enfin, 
elle n'oublia rien pour empêcher fon 
éle&ion par le moyen de ce Perej 
mais malgré tous fes efforts , elle fut 
cluë , & s 'étant mife à genoux , elle 
prononça la proteftation de Foy, fui- 
vant la manière accoutumée de l'Or- 
dre. Après quoy on acheva le refte 
de la cérémonie. 
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Au fortir de là , elle fe rendit à fa 
chambre , où lattendoient toutes les 
Religieufes , qui le jetterent à Tes 
pieds pour lui dire qu'après avoir 
reç&, pendant plus de trente ans, des 
marques de fon afFe<5Hon,elle ne leur 
pouvoir refufer la grâce de les ac- 
cepter pour (es Filles. Elle les em- 
braflTa toutes avec la même amitié 
qu elle leur avoit toujours témoi- 
gnée i & après les avoir entretenues 
un peu de tems , die alla à l'Infir- 
merie voir une Religicufe malade 
d'une hérefipelc, qui lui avoit laille 
fur tout le vifage une croûte noire, 
qu'on ne pouvoit regarder faimhor- 
reur. Comme cette Princefle fentit 
de la répugnance à laprocher, cite 
lui découvrit le vifage , £t le baila 
pour fe vaincre elle-même > de après 
lui avoir dit plufieurs paroles de con- 
folation, elle recommanda à celle qui 
la fervoit, de ne rien épargner pour 
la guérir. 

L eleftion de Madame de Mont- 
morency fut fi généralement approu- 
vée , que toutes les perlonnes con fi - 

derables 
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dcrables de Moulins , allèrent au 
Convent témoigner leur joie* QneU 
ques Religieux mêmes furent à jI^E- 
glifëdu Monafterc, remercier Dieu 
de la grâce qu'il avoit faiceaux Filles 
de Sainte Marie» Il n'y avoit quelle 
qui fe plaignoit quelquefois du poids 
qu'on lui avoit impofë : Néanmoins^ 
comme elle le vouloit porter chré- 
tiennement > &. qu elle penfoit à lo* 
bligation quelle avoit de répondre 
des actions de celles que le Ciel ve- 
noit de mettre fous fa conduite, elle 
fbngea à tout ce qui la pouvoit in- 
ftruire, pour s'aquiter fidèlement de 
fbn devoir. Cette raifon l'obligea cle 
lire plufieurs fois les Règles de l'Or- 
dre > afin d'en bien prendre l'efpric* 
& de le communiquer à toutes les 
Rcligieufes j & ce fut pour obferver 
exactement ces mêmes Règles, quel- 
le demanda à l'Evêque d'Aucun la 
vifite annuelle. 

Celui qui la fit, admira fa pruden* 
ce, &dit : Qu'il n'avoit jamais vû. 
dans aucun Convent plus de paix, 
plus de zele pour Dieu , fie plus 

Z 
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d'exa&itude à lui obéir. Elle prenoic 
un foin extrême de chaque Rei- 
giélife en particulier. Parce quil était 
bien jujle , difoit-elle , de pourvoir aux 
necejfitez des fer formes qui avoient tout 
Abandonne'^ four s* ap tiquer uniquement 
sieur fa/ut* 

Dans le premier Chapitre qu elle 
tint après Ion éljettion , elle com- 
mença par témoigner de la confufion 
de fë voir Supérieure. Après elle fit 
lire ce que la Mere de Chantai avoit 
dit en mourant. Elle s'arrêta à leur 
perfuader l'union des cœurs, que cet- 
te fainte Religieufe avoit tant re- 
commandée , & après les avoir por- 
tées à cette divine union, qui adoucit 
les rigueurs de la pénitence, & qui 
fait le charme de la folitude , elle ré- 
péta les mêmes paroles de cette mou- 
rante. Fous les avez entendues vous- 
mêmes , ajouta- t'elle, é* vous étiez tou- 
tes f refentes , lorfque la fainte Fonda* 
trice nous exhorta à Cobfervance de ce 
precefte. le fuis ferfuadée que vous n'a- 
vez, fas changé de (entiment \ & la con- 
folation qui me rejle , ejl de croire quç 
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nous ri avons tontes quun même cœur. 

Elle leur fie connoitre fa tendrclïe 
dans la première conférence /pi ri- 
tuelle > où les Religieufes lui rendi- 
rent compte de leur intérieur. Elle 
ne voulut jamis fouffrir qu'aucune 
fe mit à genoux devant elle 3 èc dans 
le tems qu'elles lui découvraient 
leurs imperfections , on lui voyoic 
tomber des larmes , qu'elle ne pou- 
voit retenir , difant , que les ancien-* 
nés faifoient en fa prefence ce qu el- 
le devoit faire elle-même pour ho- 
norer leur vertu. 

C'étoit principalement pendant le 
tems des retraites, quelle redoubloic 
fon zele, pour les aider à augmenter 
leur fainteté. Elle leur faifoit parc 
des bons fentimens qu'elle avoiteus 
dans les exercices -, & un jour , leur 
parlant dune méditation quelle 
a voit faite fur la défiance de foy- 
même, Se fur l'attachement à la Mi- 
fericorde divine, elle leurdit > quel- 
le fut touchée de ces paroles d'un 
Prophète. îprdH e'toit fable , & je le 
fofttenoisy il sejl retiré de moy, a fA 
tembç. £ ij 
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Après leurs retraites, elle ne (c 
laflbit point de les animer, les unes à 
la mortification , & les autres à la pa- 
tience. Elle adouciflbit leurs maux, 
& les exhortoit à facrifier à Jefus- 
Chrift leur douleur. Elle les portoit à 
cacher leur vivacité, & à retenir leurs 
paroles dans les occafions où elles 
avoient le plus envie d*e parler , afin 
que par une même aftion, elles puf- 
fent mortifier leur langue, & com- 
battre la complaifance qu'on a d'a- 
voir dit quelque chofè qui plaife , & 
qui attire de la réputation. Comme 
elle avoit beaucoup d'expérience 
dans la vie fpirituelle, elle leur difoit, 
que ces ménagemens , tout foibles 
qu'ils paroiflbient, étoient les moïens 
de s'élever à la perfedion. Elle les 
faifoit fouvenir que Dieu s'appelle 
lui-même : Vn Dieu jaloux : Que ce 
nom marquoit le détachement qu'il 
demandoit d'une ame Chrétienne > 
& que les moindres inclinations que 
les perfbnnes pieufes peuvent avoir 
a fe faire ellimer par leurs qualitez 
naturelles , ralcntiflbicnc en eux la 
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ferveur de la grâce , & les laifloient 
dans 1 état de langueur fi éloigné de 
celui où Dieu fait fentir au cœur fa 
prefence avec la paix intérieure. 

Quand fes Filles lui découvraient 
leurs taures , elle leur difoit les fien- 
nes , pour les confoler , & pour leur 
donner le courage de faire avec plai- 
iir les aâtions d'humilité que deman- 
doit la Règle. Enfin, elle adouciflbit 
toutes leurs peines, & après avoir 
écouté leurs doutes , elle les éclair- 
ciflbit 8c remetoit la paix dans leur 
ame. Jamais perfonne ne fortit d'au- 
près d'elle , qu'avec beaucoup de 
confolation de lui avoir découvert 
fon intérieur : Et fans employer des 
raifbnnemens inutiles , elle fe fervoit 
de paroles pleines de lumières , & fi 
conformes aux fentimens de l'Evan- 
gile, qu'elle ne laiffbit aucune incer- 
titude de la vérité. 

Un jour , comme elles étoient en 
recréation toutes enfemble , & qu'el- 
les s'entretenoient de plufieurs cho- 
fes pieufes , elles tombèrent fur le 
difeours de la vie des Hermitcs , ad- 

Z iii 
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mirant là (implicite où ils vivoient, 
fans chercher autre perfection que 
laccompliflement de leur Régie. 
Après que Madame de Montmorency 
eut fait le détail de leur conduite, 
une Religieufe lui demanda lî ces 
Solitaires ne satachoient pas quel- 
quefois à de bonnes œuvres particu- 
lières , pour fe distinguer de leurs 
compagnons , & pour faire entreux 
une manière de combat innocent qui 
leur donna de 1 émulation , afin de 
5 élever à une plus grande vertu. 

La PrinceflTe qui n'a voit autre def. 
fein que de maintenir fes Filles dans 
l'uniformité . & dans la Simplicité 
Chrétienne , ou confifte l'excellence 
de la vie Religieufe , ne fut pas fâ- 
chée de cette queftion. Elle répon- 
dit, que la plus grande diftinÂion 
que Ton pouvoit fouhaiter,étoit l'ob- 
fervance des Règles 5 & que celle 
dont on venoit de parler , étoit dan- 
gereufe dans le Monaftcre , parce 
qu'il arrive Souvent que pour faire 
certaines bonnes œuvres > on aban- 
donne fon devoir > & qu'on combe 
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dans un deîordre qui ruine le/prit 
de la Religion. Le defir de fe diftin- 
guer, continua telle, vient ordinai- 
rement de l'orgueil qui nous porte à 
vouloir paroitre plus fainces que nos 
compagnes > &c il faut au contraire, 
aller à Dieu par la voye qui nous eft 
marquée, afin que nôtre fidélité foie 
confondue avec celle des autres , & 
que l'amour propre ne nous flate 
pas /ècrecement d'avoir une vertu 
ïinçulicre. 

Mais ma Mere , lui dit la Reli- 
gieufe, ne pourroit-on point aban- 
donner une petite a&ionde la Régie, 
pour en faire une grande , qu'elle 
n'ordonne pas ? Car on iroit à Dieu 
d'une manière plus parfaite, Bien 
loin que ce (oit une perfedion , ré- 
pondit Madame de Montmorency, 
c'eft une faute dangereufe > &c ce 
feroit aller contre la perfedion , que 
de choifir une vertu, quand même 
elle n'empêcheroit pas lexaditude à 
la Régie, parce que cet exercice peut 
ctre une vertu d'humeur , où nous 
porte l'amour propre , &: quoique 

Z uij 
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l'action fbit fainte d'elle - même , on 
la gâte par le plaifir de fuivre fa vo- 
lonté. Eft-il poffible, repric la Reli- 
gieufe , qu'il ne fou pas permis de 
lien faire de faine , que ce qui eft or- 
donné ? Il eft permis , repartit la 
Mere de Montmorency : Mais pour 
s élever à une grande fâintcté , au 
lieu de choifir nos vertus , il faut de- 
mander à nos Supérieurs, qu'ils nous 
marquent celles dont nous avons be- 
soin 5 & comme on renonce par là à 
fcs propres lumières , nos avions ont 
non feulement leur mérite particu- 
liers mais encore celui de l obéïffàn- 
ce, où l'on pratique cette fimplicité, 
qui eft la plus grande élévation de la 
vie Chrétienne. 

Ma Mere , continua la Sœur, nous 
vous prions de nous expliquer ce que 
vous entendez par cette fimplicité. 
C'eft , répondit Madame de Mont- 
morency , de n'avoir point de vo- 
lonté ny aucun goût particulier pour 
certaines bonnes œuvres y c eft un 
état de parfaite indifférence, & d'u- 
ne ég^le promtitude à fuivre Dieu 
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par touc où il nous veut conduire, 
avec la difpoficion de quiter même 
nôtre devoir , fi Dieu veut que nous 
le quittions. La fimplicité nous dé- 
fend de nous attacher à Dieu même, 
avec un plaifir fenfible > mais feule- 
ment parce qu'il le veut ; afin que 
dans no* exercices fpirituels nous ne 
mêlions rien qui ait le moindre ra- 
port à nous-mêmes. Quoy , répliqua 
la Religicufe, on ne doit point avoir 
de goût particulier , par exemple, 
pour lEuchariftie ? Non , répondit 
Madame de Montmorency , il s'en 
faut approcher feulement, parce que 
ceft la volonté de Dieu, prêts à nous 
en éloigner , quand il lui plaira de 
nous le faire connoitre , le prenant 
fans attachement naturel , & le qui- 
tant fans trouble ; mais confervant 
une parfaite indifférence pour tout 
ce qu'il lui plaira là - defTus de nous 
ordonner. Prendre Jefus-Chrift fans 
attachement , répondit avec furprife 
la Religieufc ? On doit être bien 
aife , dit la Dticheffe , de s'acquiter 
dç fon obligation , en le recevant* 
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mais on doit empêcher le cœur d'a- 
voir de ces joies purement humaines, 
qui fonc, que s'il faloic s'en priver, 
on ne le feroit pas fans douleur , ce 
qui marque que Ton neft pas dans 
cette parfaite /implicite que deman- 
de la pureté de la vertu. 

Il me vient dans Tefpric , ajoûta- 
t elle, une chofe qui peut être éclair- 
tira ma penfée. Vous fçavez que les 
Apôtres eurent de la peine à fc fe- 
parerde Jefus-Chrift, quand il voulut 
monter au Ciel 5 & vous fçavez auflî 
qu'il leur dit : Que s'il ne les quitoir, 
le Saint Efprit ne décendroit pas fur 
eux, Pourquoy croyez-vous que l'ab- 
fence de Jefus-Chrift leur fut necef- 
faire pour recevoir cet Efprit , fi ce 
n'eft parce que les Apôtres, quoique 
faints , avoient pour fon Humanité 
fàcrée une inclination naturelle , le 
regardant comme leur Maitre & leur 
Protedeur , qui les défendoit contre 
les Juifs > & il faloit que l'abfence 
état de leur cœur cet attachement 
humain, èc qu'il ne leur reftât que le 
fimple delîr de plaire à Dieu , afin de 
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parvenir à cet état parfait de fain- 
teté, où l'Efprit divin les éleva , par 
Ja Confirmation, dans la grâce ? Vous 
voyez par la, ajoûta-t'elle , que pour 
vivredam la {implicite, qui cft cette 
indifférence dont nous avons parlé, 
il faut n'avoir aucun goût particu- 
lier , de peur que l'amour propre ne 
fe glifTe dans nos bonnes actions, 
& qu'au moins il n'en diminue la 
gloire. 

De cette façon, reprit la Religieu- 
fe , on ne doit témoigner aucune ar- 
deur à faire Ion devoir. C'cft: à dire, 
répondit Madame de Montmorency, 
qu'il ne faut rien affecter avec trop 
d empreflement > mais agir fimple- 
ment &i fans une trop grande reflec- 
tion fur nous-mêmes , de peur que la 
vue de nos défauts ne nous retire du 
chemin de la vertu, où de fauffes rai- 
fbns nous pourraient perfuader que 
nous ne faifons aucun progrés. II y 
peut avoir des perfbnnes qui n'ofent 
fediftinguer en pratiquant des ver- 
tus extraordinairesj mais qui tâchent 
de le faire,cn s aquitant de leurs oblu 
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gâtions , avec des rafinemens fingu- 
îiers. Le defir de paroitre vertueux, 
fait qu'on s accufe toujours de n'être 
pas aflez exact à la Règle. Cette dif- 
poficioo eft bien éloignée de la fim- 
plicité j ce n'efi qu'une affectation 
pour faire dire à ceux qui nous écou- 
tent, que nous femmes bien purs de- 
vant Dieu , puifque nous avons tant 
d'attachement à nôtre devoir, 6c que 
nous avons l'ame bien tendre & bien 
élevée , puifque malgré toute nôtre 
application, nous craignons toujours 
de n'être pas fidèles. Enfin , mes 
Sœurs , conclut - elle , agilTons avec 
Dieu le plus fimplemenc que nous 
pourrons, & Iaiflbns aller nôtre cœur 
a toutes les impreffions de la grâce. 

Après avoir achevé ces paroles, on 
la vit tout à coup dans un recueille- 
ment intérieur , & dans un filence 
qui faifoit aifément connoitre que 
Dieu la rapelloit dans elle-même, où 
elle l'écoûtoit avec la (implicite dont 
elle, venoit de parler j & la fin de la 
récréation la furprenant en cet état > 
elle fc retira avec une quiétude qui 
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découvrit en quelque manière fa 
perfe&ion. 

C etoit dans de femblables entre- 
tiens que fans y penfer > Madame de 
Montmorency faifoit connoitre fon 
intérieur, & formoit à la fainteté les 
Filles que Dieu lui avoit confiées. 

Une autre fois, comme on lui parl% 
d'une Religieufe d'un autre Ordre, 
qui ne sapliquoit qu'à faire des liai- 
fbns dans le monde pour élever Ci 
famille , elle témoigna de la compaf- 
fion pour fon aveuglement : Et là 
defTus une perfbnne lui ayant de- 
mandé , s'il eft défendu d'affifter fes 
parens , elle répondit que non , fi le 
fecours qu'on leur donne , tend à un 
établifTement médiocre & à la gloire 
de Dieu 5 mais que s'il faut beaucoup 
d'intrigues pour les élever à une 
grande fortune , il eft honteux à une 
Religieufe perfuadée que l'abaifTe- 
ment eft la fource des Vertus chré- 
tiennes , de contribuer à leur ambi- 
tion. Enfuite , après avoir parlé des 
defordres que fait en nous le defir de 
la grandeur , elle ajoûta ces paroles 
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Av^nt que de nous mêler dans les ajfai~ 
rcs de nos parens , fottvenons - nous du 
confeil donne' À ce Vifciple qui voulcit 
aller enterrer fcn Perc , laijfons aux 
morts le foin £ ensevelir les morts, aban- 
donnons aux gens du monde les inquié- 
tudes du monde $ & au lieu de contri- 
tuer a leur élévation, qu'ils apprennent 
par nos difeours & par notre exempte* 
l'humilité où ils doivent vivre y & les 
anéanti ffemens de h fus- chri/f. 
- L attachement qu'elle avoit à l'ob- 
fervanee de la Régie , l'empcchoic 
d'en donner aucune exemtion, qucllo 
n'examinât auparavant elle - même, 
s'il y avoit raifon de Tacordcr. Elle ne 
pouvoit fouffrir qu'aucune Religieux 
ièquita l'Office divin, pour vaquer 
aux affaires temporelles de la Mai- 
ion 5 & quand la neceflué l'éxigeoit, 
c etoit toujours avec une douleur ex- 
trême, voyant qu'on étoit obligé de 
donner au befoin corporel un tems 
deftiné à la gloire de Dieu. 

Rien n etoit capable d'interrompre 
la vigilance qu'elle avoit pour la clô- 
ture. Elle vouloit voir tous ceux qui 



U D. de Montmorency. 3^7 
entroient dans le Convent, & qui en 
fortoient : £t quand quelqu'un tra- 
vaillent dans ta maifbn, elle defendoie 
qu'on Ic.retinc après l'heure de la re- 
traite ordinaire 5 & elle ne voulut 
jamais accorder demi - heure à un 
Ouvrier qui la demandoit pour ache- 
ver un ouvrage prefle , qu'on defti- 
noie à la folemnicé de la Canoniza- 
tion de Saint François de Sales. 

C'etoit pour la même raifon quelle 
empêchoit , autant qu'elle pouvoit, 
lentrée des Dames dans le Convenu 
parce quelles y laiflbient l'efpric du 
ficelé par le luxe des habits, par leurs 
manières mondaines , & par des con- 
vexations remplies de difeours inu- 
tiles^ Et quoique l'Evêque d'Autun 
lui eût permis d'y recevoir qui elle 
voudroit , elle ne fe fervit jamais de 
cette permilîion qu'en faveur de 
quelques parentes de Monfîeur de 
Montmorency, les priant même d en- 
trer feules , de peur que leur fuite ne 
troublât le filence du Monaftere. Sa 
rigueur là-delHis alloit au point que 
quand elle avait quelque indifpo- 
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fuion , pourveu qu'elle ne fût paJ 
dangereufe,ellc aimoit mieux la fouf- 
frir fans rien dire , que d'apeller im 
Médecin > & elle differoic à prendre 
du foulagcment, qu'une autre Reli- 
gieufe tombât malade, auquel cas le 
même Médecin les fecouroit l'une 
& l'autre. 

Elle ufa de la même referve envers 
fon Neveu le Cardinal des Urfins , à 
qui elle n'offrit pas l'entrée du Con- 
vent , quand il l'alla voir dans fon 
voyage de France : Mais comme il 
• étoit Protecleur de l'Ordre, il entra i 
\V & l'ayant entretenue quelque tems, 
il fortit d'auprès d'elle avec beaucoup 
de confolation , & témoigna que de 
toutes les parentes qui lui reftoient 
au monde , c eroit celle pour qui il 
avoit le plus de rcfpeft. 11 lui donna 
toutes les Reliques qu'il avoit apor- 
tees de Rome , fans vouloir accepter 
autre prefent que quelques petits ou- 
vrages que lui offrirent les Religieu- 
ses. Il partit peu de jours après, pour 
aller à la Cour, où il fut agréablement 
reçu du Roy , qui l'honora d'une ri- 
che Croix de diamans. Pca 
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Pendant ce tcms - là, Madame de 
Montmorency s'apliqua à examiner 
de nouveau la vocation de fa Nièce 
de Vencadour , 6c de Mefdemoifellcs 
de Valence. Comme elles étoienc 
dans un âge capable de connoitre la 
perfection de 1 état Religieux , elle 
les exhorta à bien penfer à rengage- 
ment qu'elles vouloient prendre : Et 
de peur qu'elles n'euflent oublié la 
promefle qu'elles lui avoient faite de 
vivre toujours dans le Convent en 
qualité de (impies Religieufes, {ans 
prendre des Abbayes , elle les pria de 
la lui renouvelle^ pour fe conformer 
au fentiment de Madame de Chan- 
tai , qu'elle a expliqué elle-même 
dans les paroles fui vantes. S'// fe trou* 
voit une de nous qui écoutât cette pro* 
pofition ( qui étoit d'avoir des Ab- 
bayes ) au lieu à' être Ville de la Vifi~ 
tation, elle renverferoit tout le bonheur % 
toute la paix , & la fa'mteté de notre 
Injlitut. le puis vous afîuret que les in* 
tentions de nôtre faint Fondateur étoient 
fi contraires a cette pensée , qu 'il difoit 
fouventy quil vaudroit mieux que £0Y- 
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Are périt j & je me perfuade qu'il tte 
ïauroit jamais injtitue, s' si eut cru 
quon fut capable d'ouvrir la porte À 
eette pernicieufc ambition. 

Le Cardinal des Urfins arriva alors 
de la Cour , & après avoir demeuré 
quelques jours à Moulins , & avoir 
exhorté ces deux Demoifelles à s'a- 
tacher à Dieu avec des fentimens 
dignes des inftru&ions quelles a- 
voient reçues, il prit le lendemain de 
Pâques, pour leur donner le Voile. 
Le bruit s'en étant répandu par tour, 
il y eut ce jour- là une grande foule 
de gens dans l'Eglife, qui furent pre- 
fens à la cérémonie , 8c qui admi- 
loient avec quelle ardeur les Novices 
fe confacroient à Dieu, Madame de 
Montmorency eut une joie fingu- 
liere de les embrafler dans ce nou- 
vel Habit > & elle les faifbit fouvenir 
de tems en tems d'être fidèles aux 
obligations quelles s eroient impo- 
fées. Quelques jours après , le Car- 
dinal des Urfins, qui étoit fur fon 
départ pour Rome , prit congé de la 
Dtichefle, en lui témoignant 1 eftims 
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& la vénération qu'il confervoic 
toujours pour fa pcrfonne &: pour fa 
vertu'. Elle lui fit prefent d'un riche 
Voile de Calice ; Se après qu'il fut 
parti, elle ne longea plus qu a fe pré- 
parer a 'la Fecc de Saine François de 
Sales. £^ 

Comme le Pape venoit de le Ca- 
nonizer , & que tout l'Ordre de la. 
Vifîtation , faifoit de grands prépa* 
ratifs, elle n oublia rien pour contri- 
buera la folemnité générale. Elle prie 
foin elle-même de faire parer l'Egli* 
fe, Se d orner les Autels , fans pour- 
tant y mêler aucun de ces ornemens 
prophanes , plus propres à la pompe 
du monde , qu'à la vénération d'un 
Saint. Elle retrancha donc de l'E- 
glife toute la parure qui auroit fenti 
la vanité 5 & au lieu de plufieurs dé- 
pends inutiles qu'elle auroit été 
obligée de faire pour foûtenir un 
fade indigne de la fainteté des Au- 
tels , elle fit de grandes aumônes , & 
crut par là honorer bien mieux la 
Fête de fon Fondateur , 6c d'une ma- 
nière plus (àinte , que par toute la 
magnificence imaginable. 
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Quand les préparatifs de la céré- 
monie furent achevez , elle prit le 
tems d'exhorter les Religieufes à fb- 
lemnifer intérieurement la Cano- 
nization de ce faint Prélat , par la 
méditation de fes vertus, demandant 
à Dieu la grâce de les pouvoir imiter. 
Cette exhortation fut fuivie d'un Ci 
bon effet , que la PrincefTc touchée 
du zelede fes Filles. Seigneur , dit- 
elle, vous écoutez, les defirs des pauvres* 
(jr vous faites par vous - même dans nos 
iœurs , ce que toutes les créatures nofe~ 
rotent entreprendre. 
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CHAPITRE XXXII. 

Z,d maladie f£) la mort de la Mere 
de Montmorency. 

L'Octave étant achevée, com- 
me elle fe prépaioit à redoubler 
fes foins pour conlerverdans le Mo- 
naftere le même efprit de fainteté, 
quelle y avoit répandu , elle com- 
mença de fentir les approches de fz 
dernière maladie > & lafthme qui la 
tourmentoit ordinairement , ayant 
augmenté , elle fe trouva prefque 
hors d'état de refpirer. Cependant, 
comble elle cachoic fes maux , au- 
tant quelle pouvoir , afin de vaquer 
toujours à (on devoir , elle fouffrit 
quinze jours , fans fe plaindre , & 
Dieu lui donna des prcfTentimcns 
de fa mort. Audi, clic dit à un Reli- 
gieux , qu'elle croyoit que la fin de 
la première année de fa Supériorité, 
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feroit celle de fa vie. Ce qui fut vé- 
ritable, comme nous allons voir dans 
la fuite. 

Le Lundy des Rogations , dernier 
jour de May de Tannée mil fix cens 
{bixante - fix , elle fut attaquée du 
Rheume. Les Religieufcs l'obligè- 
rent de fe faire faignçr , Se elle garda 
la chambre jufqu'au jour de l'Afcen- 
fion 3 quelle voulut communier. En- 
fuite , elle alla dîner avec les autres y 
après quoy elle s'entretint avec elles, 
comme à l'ordinaire. Pendant la con- 
verfation , elles apperçurent que fon 
vifage changeoit. On la conduifit à 
fa chambre , où le friflbn la prit, qui 
fut fuivi de plufîeurs accidens. Le 
Supérieur la vifitoit tous les jours. 
On lui fît quantité de remèdes ; mais 
comme le mal augmentoit toujours 
d avantage , on commença de crain- 
dre , & non feulement or> expofa le 
faint Sacrement pour obtenir fa gué- 
rifon > mais on fit auffi des prières 
dans toutes les Maifons Religicufes. 

Le lendemain , fur les cinq heures 
du matin, les Médecins dirent que 
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Ton mal alloic à la mort. Cette nou- 
velle remplit tout le Con vent de dou- 
leur. Cependant , elle avoit l'efpric 
fi tranquile, qu'ayant reçu le même 
jour , des Lettres d'un Monaftere de 
l'Ordre , elle dit ce qu'il faloit répon- 
dre. yS^" 

L'aprés-diné on la trouva notable- 
ment mieux 5 ce qui furprit tout le 
monde. Néanmoins elle pafla la nuit 
fuivance fans dormir , & retomba le 
lendemain dans Ton premier état , ce 
gui l'obligea de fe confefler : Apres 
quoy toutes les Religieufes fe retirè- 
rent. Il n'y en eut que deux qui de- 
meurèrent dans fa chambre pour la 
fèrvir 5 & comme elles lui deman- 
doient fi les approches de la more ne 
luidonnoient aucune crainte, elle 
répondit : Que Dieu lui f ai fait la grâ- 
ce de tenir fon cœur en paix , & que la 
confiance quelle avoit a fa Mifericorde t 
t empêchait de penfer À l'incertitude de 
t éternité. Quelques heures après, 
comme elle s'aperçut d'une augmen- 
tation de fièvre , elle demanda le 
Viatique; 5c de peur d'oublier quel- 

A a iiij 
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que chofe de ce qu'ordonne la Règle, 
elle fe fit inftruire de tout ce qu'elle 
devoit faire dans cette occafion. Elle 
renouvella fes Vœux en prefencedu 
faint Sacremenc , que le Supérieur 
tenoit à la main , 5c elle fe fer vie de 
ces termes. 

deux y oyez, ce que je vais dire , é* 
que la terre écoute mes paroles. Cefl à 
(vous , o le fus ! mon Rédempteur , à qui 
je parle , quoique je ne Jots que poudre 
Cr qu: cendre. le confirme & je renou* 
velle de tout mon cœur , les Vœux que 
j 'ay faits de vivre en perpétuelle chaj- 
$ete\ pauvreté' ejr obcïffance , félon la 
Règle de faint Augujlin , & h* Statuts 
de la Congrégation de Notre - Dame de 
la Vifitation , que je promets obfcrvcr 
jufquau dernier moment de ma vie. 

Enfuite, elle reçut le faint Sacre- 
ment avec un zele qui faifoit fondre 
en pleurs tous les afliftans. Apres 
cjuoy , conformément à la Règle de 
l'Ordre , elle demanda pardpn à tou- 
tes les Reli^ieufes, des mauvais exem- 

{)lcs qu'elle leur avoir donnez. Elles 
a prièrent de demander à pieu là 
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guérifon 5 mais elle ne le voulut pas, 
parce quelle fe croyoic inutile à tout 
Je monde. Enfuite on lui prefenca fa 
Nièce, à qui elle recommanda d'être 
fidèle à fa vocation. Comme elle vie 
les Religieufes couvertes de larmes 
elle les conjura de remercier plutôt 
ie Ciel de la grâce qu'il lui faifoit, de 
forcir de cette vie malheureufe , pour 
jouir du bon heur éternel. Elle ajouta 
peu de tems après : gu£ jamais elle 
n avoit fi bien connu combien il eft nc~ 
cejfaire d'être frapé de la main de Dieu, 
pour fc détacher du monde. Et alors fe 
fouvenant des paroles que loliïé dit 
aux Ifraclites, quelque momens avant 
qu'il mourut : Mes chères Filles , con- 
tinua-t'elle, je vais entrer comme toutes 
les créatures , dans le chemin de C éter- 
nité. Dieu vous avoit mrfes fous ma 
conduite > aimez,- le toujours , ejrfiyez, 
perfuadées qutl combatra lui - même 
four votre gloire. A peine eut - elle 
achevé ces derniers mots, que fa foi- 
blefle augmenta, Scelle n eut plus la 
force de parler. On lui apporta le 
cœur de Madame de Chamaî,qu'ellc 
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reçut avec beaucoup d'amour j & 
après l'avoir ferre tendrement fur le 
fîen , elle le rendit. On lui donna 
l'Extrême - Onftion , peu de tems 
après, & la cérémonie étant achevée, 
elle mourut, & alla dans le Ciel jouir 
de Dieu, quelle avoit toujours aime 
fur la terre , dans tous les états où fa 
Providence l'avoit mife. 

Sa mort arriva le Samedy cinquiè- 
me Juin , à cinq heures du foir, de 
Tannée mil fîx cens foixante- fix. 
D'abord que le bruit en fut répandu, 
on n'entendit par tout que des plain- 
tes & des gémiflemens. Les pauvres 
alloient crier à la porte du Monaftere, 
qu'ils avoient perdu leur confolacion 
& leur fecours. Et les prifbfiniers 
qu elle faifoit affifter , rempliffoient 
leurs cachots de torrens de larmes. 

Ce fut en ce tems-Ià qu'un grand 
Prélat apprenant fa mort, dit ces pa- 
roles. Peut-être que Madame de Mont* 
morency ne fera pas fort regretée des 
Grands , qui fe contenteront de la louer 
froidement , fans faire réflexion aux 
louanges qu'ils lui auront données. C*ejl 
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manière du monde , ajoûta-t'il , qui 
craint la faint été dans la perfonne des 
Saints, & qui a plus de douleur de voir 
dans la vie d'un chrétien la condam- 
nation de [es iwpietcz > que de l'enten- 
dre dans l'explication des veritez éter- 
nelles. 

Quand Madame de Montmorency 
fut morte , les Reliçieufes demande- 
renc, contre la coutume de l'Ordre, 
permiffion de la faire ouvrir pour 
prendre Ton cœur qu elle leur avoic 
donné. On fut furpris de trouver 
dans fon corps tant de caufes des 
maux qui Favoient tourmentée pref- 
que toute fa vie. Mais ce qui aug- 
menta letonnement des Médecins, 
fut de voir qu'au lieu de fiel , elle 
avoit une eau blanche & claire 
comme du criftal. Ce qui perfuada 
à tous ceux qui étoient prefens, l'ex- 
trême application qu'elle avoit eue 
à la douceur & à la charité. 

Après l'ouverture , on expofa le 
Corps deux jours dans le Chœur du 
Monaftere, où allèrent tous les Reli- 
gieux & les Prêtres de la Ville, fuivis 
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d'une foule de peuple, qui crioic à la 
grille , que c etoit U Sainte quils 
voyo 'tent. Perfonne ne fe vouloic reti- 
rer fans avoir quelques - unes des 
fleurs qui étoient fur fes habits 3 Se 
les Religieufes furent obligées d'en 
couvrir fbn corps plufieurs fois, afin 
d'en donner à tout le monde. 

Le Lundy au foir , les Prêtres en- 
trèrent à la manière accoutumée, 
pour la fepulture. Ilsobferverent pre- 
mièrement les cérémonies de la Re- 
ligion j & aprés,confiderant que Ma- 
dame de Montmorency n'avoit ja- 
mais été regardée dans le Convent, 
comme une fîmple Religieufe, on lui 
fit de nouvelles funérailles , où Ton 
rendit à fa naiilance & à fa qualité, 
les honneurs qui lui étoient dûs, fans 
craindre que ces obfeques magnifi- 
ques fu fient contraires à l'humilité, 
dont l'Ordre de Sainte Marie, com- 
me on a dit, fait une profeflion parti- 
culière. Cette trifte pompe attira 
dans l'Eelifedu Monaftere, une auiïï 
grande foule qu'on en avoit vue trois 
femaincs auparavant , à la folcmnicc 
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de la Canonization de fâint François 
de Sales , Se la différence de ces deux 
cérémonies , rendoit la dernière plus 
couchante & plus douloureufe. 

Enfin , après avoir fini toutes les 
prières , on porta le Corps dans la 
cave commune , où Ton enfevelit les 
Religieufes, & on pofa le cercueil de 
plomb fur une table de pierre , où il 
eft encore aujourd'hui. On garde 
fon cœur dans une bocce d'argent, 
& on voit fes entrailles qui, fans avoir 
jamais été embaumées , ne Iaiflenc 
pas de fc conferver depuis plusieurs 
années , fans aucune marque de cor- 
ruption, 

La vie de Madame de Montmo- 
rency eft un modèle de toutes les Ver- 
tus chrétiennes Se religieufes. Elle 
donne aux perfonnesdu monde les 
moyens de fouffrir conftamment 
leurs malheurs 5 & celles qui ont re- 
noncé aux vanitez du fiecle , trou- 
vent dans fes aftions la fainteté 
quelles vont chercher dans la foli- 
tude. Cette Princefle aima fon de- 
voir dés fon enfance > fans changer 
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de fentiment dans les difFerens états 
de fa fortune. La grandeur ny 1 a- 
baiflement , les louanges ny les per- 
fecutions , n'ont ny élevé ny abatu 
fon courage 5 & fon cœur toujours 
ferme dans la vertu, &C toujours égal 
dans fes mouvemens , ne seft jamais 
porté qu a Dieu , comme à la véri- 
table gloire, &au bon-heur de l'E- 
ternité. 
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